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TRES-DIGNES 

FRERES 

DE LA LOGE D’ ** * 


ORSQUE vous nous 

M* T* *VL rrA 

%* MpreJjates , 


T RES - 
' Chers Freres 9 
de donnerunRecueildes Ou - 


-Jtr 


wages 


E P I T R E. 

vrages fords de nos mains s 
nousfentimes une fecrete joie; 
vous faifie^ name une occa~ 
fion fi naturelle de vous ren * 
dre des ternoignages de notre 
eflime & de notre amide 9 
que nous nous engage ames au 
travail fans reflechir fur les 
confluences . Le ‘fie nous a- 
veugla fir nos forces . Au- 
jourd’hui rajfures par votre 
indulgence , nous efperons 
que vous recevre £ favorable - 
meat cette marque de notre 
deference a vos defirs. Heu- 
reux ! fi par cet hommage 



£ P I T R E. 
public , nous avions trouve 
le moyen d'etre agreables 
aux perfonnes aufquelks 
nous fommes le plus jaloux 
de plaire . Cejl avec ces fen - 
timens que nous fommes , 

Tres-Chers Freres ; 


Vos tres-humbles & tres- 
obeijfants Serviteurs , 

Les F. de l Union* 
* Z Av£R~ 
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AYERTISSEMENT 

D E S 

FRERES 

j ED IT EUR S. 

Ous nc pretendons 
LL Jsf 44 point donner ici une 
W Hiftoire de la Ma<;on- 
nerie decaillee & exao 
tement fuivie ; ce Projet a deja 
ete execute avec autant de me- 
thode quede favoir, parleFrere 
de la T * * * Le but que nous 
nous propofons eft de faciliter a 
nos Freres, les moyens des’inf- 
truire dans la pratique de PArt- 
Sublime,. 



avert isse me nt 

Sublime. Les Materiaux que 
nous leurs prefentons , none 
pour la plu-part ete mis en oeu- 
vre que dans notre Loge, & dcs 
maximes aufquelles nous defe- 
fonsavec plaifir 3 nous font une 
loi de^ les leur communiqueF.? 
Au merite de la nouveaute cet 
Ouvrage en joint un autre, c’efl: 
line exa&e correction dans les 
Pieces ci-devant imprimecs , Sc 
qu’on ne fauroit trop multiplier. 
On auroit cru laifler quelque 
chofe a delirer cn fupprimant 
ces Pieces , dont l’efprit & Je 
bon gout eterniferont la me-: 
moire. On trouvera done dans 
ce Recucil les meilleurs difeours 
prononces dans nos Loges, les 
Statuts Sc Reglemens de 1’Or- 
dre & nombre de pieces de Poe- 
fies nouvelles ; on n’a rien ob- 
mis de ce que Ton a cru pro- 

* 3 pre 
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prc a remplir le dtre de ce 
vre; files pieces qui le compo- 
fent ne font pas toutes de la 
meme force , elles tendent du 
moins au meme but , & font ne- 
cdfairement l’apoiogie de iOr- 
drc. 
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DIS C OURS . 

B R E G E* 

SUR L’ORIGINE 

DE LA MA C ON N ERIE* 

A renaiflance de 1’Art-fublime 
en France, a occafionne bien 
des faux jngemens fur Ie com- 
pte des Francs-Macons. Leur 
fecret inviolablement garde , ^leur union 
ecroite, 1’amitie qu'ils fe portent, leur ont 
fufcite nombre d’ennemis. On ne fe figu- 
re pas dans Ie monde que des homme* 
puiflent s’arfe&ionner fans crime *. Par- 
mi ceux meme qui penfent ainli , i] e fl: 
des perfonnes refpedtables qui change- 
roient 

* Carneles crois point tels que la main chl’cnvie 
Les pcint a des yeux prevenus ; 

£>i tu ne lesconnois que fur ce qu’en publia 
La tenebreufe calomnie , 

Ils te font encore inconnus. 
fr refit, Adieux aux Jefuit, 

A 




£ BIS C OUR $. 
roient d’ opinion , fi l’Art quemous pro- 
fefl'ons# pouvoit s’exercer fans voile : cell 
pour ces perfonnes prefqu’autant que 
pour nos Freres , que nous allons tra- 
cer un Tableau de nos (Euvres , mais 
avec une retenue qui nous jufiifiera toujour s 
d'un reproche d'indifcretion. I/excellen- 
ce de notre Art eft tel , que la lettre qui 
tue ailleurs , fera ici notre apologie , &c 
1’efprit qui vivifie, fera lepartage de nos 
Freres. 

Tendre a la perfedion , tracer 
une route pour arriver a ce but , celt 
ce que nous nous propofons ; fi Ton 
nous objede que les Philofophes , fur 
tout Marc-Aurel ? Epidete , Seneque 
ont laifte d’excellens livres fur ce Cha- 
pitre , nous repondrons que leur morale 
eft tout a la fois trop feche &: trop £levee> 
pour entrer en compofition avec l’homme. 
L’art des Masons, a la veritd, eft celui de 
reduire en adion les principes de ces 
grands hommes , mais en les amenant a 
la pratique par un chemin facile , qui n eft 
connu que deux feulement. Nulla nobis 
fqufa adificandi , nifi ut Jimus beati. 

Quoi- 
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Quoique nous annoncions dans rAver- 
£iflement,que notre deflein n’eft pas de fi- 
xer une dpoque a la Magonnerie , nou 9 
cropons ne'ceffaire de faire voir comment 
bn peut conjedturer que les F. Masons 
fe font re'pandus fur la fur face de la terre. 
ISTotre fentiment pourra fouffrir quelque* 
contradiction , mais nous cherchons 
Inoins a relever la prefe'ance de la Ma- 
gonnerie parfon origine , qua larendre 
refpedtable par l’objet quelle fe propofe, 
Etabliflons nos conjectures. 

Adam, par fa chute, neperdit pas tous les 
avantages qu’il avoit re$u du grand Archi- 
tedte de l’Univers au moment de fa crea- 
tion; fopinion de tous les Auteurs facre's* 
eft qu’il poffedoit les fciences infufes , 8c 
qu’il les appliqua aux befoins de la vie 
liumaine. Au fortirdu lieu de delices 3 
Jl travailla & fe parer des injures de fair,, 
& la retraite qu il fe fit, devoit nature! le- 
ment avoir les proportions geometriques; 
cette fcience faifoit partie de fes con- 
noiflances : c’eft ainfi que le premier 
homme fut le premier Ma ? on. Dans la 
(uite, aide de fes enfans males, il forma 
Aij u»e 
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«ne Loge ; il eft probable que ce qne 
les notres ont d’allegorique , y etoit pra- 
tique. En effet , a peine Cain & Abel 
font-ils nes , que 1‘Ecriture les reprdfente 
clevans des Autels au Seigneur , & lui 
confacrans, par cet a<fte de veneration, lei 
premicesde I’Artrfublime ? Peu de terns 
apres Cain batit une Ville qu’il appella 
3£nochie , du nom de Ton fils Enoch. Sa 
pofterite anime'e par ce modele, fuivit 
fon exemple , & perfe&ionna les autres 
-Arts , aufii bien que l’Archite&ure. Tu- 
foal-Cain trouva la maniere de forger le 
fer ; Jubal inventa la mufique ; Jabel fit 
le premier des tentes , ce qu’on peut k 
gufte titre confiderer comrae une forte 
d’Architedture. Enfin la Terre commen- 
ga des-lors a prendre une face riante 
graces aux fciences & aux arts , qui fa 
development avec d’autant plus de prom- 
ptitude , que laneceffite animoit l’induf- 
tne des hommes. Seth , l’inventeur des 
lettres , non moins eclaire , ni moins ap- 
plique que Cain , fut le premier qui s’at- 
tacha a l’Aftronomie : il eut un foin tout 
particular d’enfeigner la geometrie & h 
Ma- 
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Ivia^onnerie a fes Defcendans ; mais ce 
qui contribua le plus k la perfection de 
i’Art-fublime , c etoit la communication 
etablie entre les deux families. Leurs 
differentes decouvertes etendoient les 
bornes des fciences & des arts : 1’ Archi- 
tecture entr’autres faifoitdes progres de 
jour en jour ; elle produiiit alors un ou~ 
vrage, qui feul entre tant d’autres du pre- 
mier monde , fubfifta apres le deluge. 
Nous voulons parler des Colonnes du 
pieux Enoch , fils de Jared , celui qui 
fut tranfport£ au Ciel plein de vie; non- 
feulement il avoit predit unembrafemenr- 
total au jour du Jugement , mais il avoit 
encore prevu que Dieu puniroit aupara.* 
vant tous les honimes par un deldge uni- 
verfel. Cette derniere circonltance fut 
caufe qu’il erigea deux grandes Color. - 
nes, fur lefquelles les enfans de Seth 
graverent leurs decouvertes aftrononu- 
ques , & les principes del'Art-fublime ; 
l’une etoit de pierre pour refilter a l’eau, 
&; l’autre de brique pour relifter au feu*, 
on peut juger de leur folidite par leur 
4uree ; celle de pierre fubfiftoit encore 
A iij feu* 
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fous l’empire de V efpafien. Quelques Ai£ 
teurs ajoutent a l’Hiftoire de ce Prince a 
qu’il fut le grand Maitre des Phrygiens a 
iefquelsapresfon enlevement , donnerent 
de fi vives marques de douleur , qu’elles 
paflerenten proverbe,& que Ton dit,dans 
Sa fuite, pleurer Enoch , pour marquer un 
■deuil extraordinaire. Mais contre no 
tre deflein , nous nous engagerions in- 
fenfiblement danslapartie hiftorique de 
la Maqonnerie. Ce court expofe de fen 
origine fuffitpour prouver , que fi l’anti- 
quite fixe Ies rangs entre les Societes 9 
aucune de celles qui fubfiftent aujour- 
d’hui , ne peut difputer la prefeance a 
S’Art-fublime. Sans nous arreter plus 
long terns a fon berceau , paffons a des 
cliofes moins anciennes , &donnonsune 
idee fuccinte de fa tranfmigration des 
Ifles Britanniques en France. 

Du terns des Croifades dans la 
Faleftine, plufieurs Princes, Seigneurs 
:» & Citoyens entrerent en Societe, fi- 
3 ) rent voeu de retablir les temples des 
Chretiens dans la Terre fainte, & s’en- 
dj gagerent par ferment & employer leurs 
. 33 takes 
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in talens & leurs biens pour ramener I’Ar- 
*> chite&ure a fa primitive inftitution. Il3 
y> convinrent de plufieurs fignes anciens, 
a? de mots fymboliques tires du fond de 
» la Religion , pour fe diftinguer des In- 
:» fdeles , & fe reconnoitre d’avec les 
» Sarafirts. On ne communiquoit ces fi- 
» gnes & ces paroles qua ceux qui pro- 
>> mettoient folemnellement , & fouvent 
» meme aux pieds des Autels , de ne 
» les jamais reveler. Cette promefle fa- 
il cree n’etoitdoric point un ferment exe- 
crable , comme on Ie debite , mais 
un lien refpe&able , pour unir les hom- 
» mes de toutes les Nations dans une 
*> meme confraternite. Quelque terns 
» apres notre Ordre s’unit avec les Che- 
5i valiers de S. Jean de Jerufalem. Des- 
Iors & depuis nos Loges porterent 
» le nom de Loges de St. Jean dans 
ii tous les Pays. Cette union fe fit en 
51 imitation des Ifraelites , lorfqu’ils re- 
» batirent le fecond Temple; pendant 
ii qu’ils manioient d’ une main la truelle 
p le mortier j ils portoient de I’autre 
» 1’Epee: 
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s> l’Epee & le Bouclier *. Notre Or* 
» dre par confequent ne doit pas etre 
5> regarde comme un renouVellement de- 
■ » baccanales , & une fource de folle dif* 

* fipation , de libertinage e'fre'ne' , & 
» d intemperance fcandaieufe : mais com- 

^ Ordre moral, inftituepar nos- 

* Ancetres dans la Terre Sainte , pour 
-rappellerlefouvenir des veritds Ie* 
51 p us /ublimes au milieu des innocen* 

plaifirs de la Societe.- 
5> Les Rois, Ies Princes & les Sei* 
gneurs , en revenant de la Paleftiner 

* dans leur pays , y etablirent des Lq, 
*>ges differences. Du teras des dernie'- 

* r “ 01 ! ades > on deja plufieure 

" , Loges cr, S ees en Allemagne , en Iea- 
” l,e -’ en Ef Pagne , en France & de-Ik 
a. enEcofle, a caufe del'intime alliance. 

qu il y eut alors entre ces deux Na* 

:» tions. 

51 Jacques Lord Steward d’EcoiTe fat 

* Grand Maitre dune Loge e'tablie k 
*>KiJwinnen dans l’Oueft d’EcolTe erj 

» I’m 


Efdra* Chap, lV r y, ^r. 
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$>i'an iz86,peu de terns apresla mort 
5) d’Alexandre III Roy d’Ecofle , & urt 
5> an avant que Jean Baliol montat fur 
o) le Trone. Ce Seigneur Ecoffois re-* 
y> put Francs-Maeons dans fa Loge les 
5> Comtes de Glocefter & d’Ulfter, Seh- 
» gneurs Anglois & Irlandois. 

« Peu a peu nos Loges , nos Fetes Sc 
amos folemnites furent negligees dans 
33 la plupart des pays ou elles avoient etd 
ji etablies. De-la vient Ie filence des Hif- 
3 > toriensde prefque tous les Royaumes 
3 j fur notre Ordre , hors ceux de la Gran- 
33 de Bretagne. Elles fe conferverent 
33 neanmoins dans toute leur fplendeur 
3 ) parmi les Ecoflois , a qui nos Rois con- 
35 fierent pendant plufieurs fiecles la garde 
> 3 de leura (aeries Perfonnes. 

33 Apres les deplorables traverfes de3 
>vCroifades , le deperiflement des Ar- 
>3 mees Chretiennes , & le triomphe de 
3* Bendoedar Soudan d’Egypte , pendant 
>3 la huitieme & derniere Croifade , le 
>3 grand Prince Edouard , Fils d’Henry 
>3 III Roy d’Angleterre, voyant qu’il n’y 
3) avoit plus de furete pour fes Confreres 
33 dans 
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dans la Terre Sainte , d ou les Trdn» 
3) pes Chrdtiennes fe retiroient , les 
35 ramena tous ; & cette Colonie de Fre- 
3) res vint s dtablir en Angleterre. Com- 
3) me ce Prince e'toit dou£ de routes 
3) les qualites du coeur & de 1’efprit , qui 

forment les Heros, ilaima les beaux 
35 Arts , fe declara prote&eur de notre 
» Ordre , lui accorda plufieurs privileges 
3 > & franchifes , & des-lors les membres 
35 de cette Cpnfraternite prirent le norra 
35 de Franc s-Ma$ons. Depuis ce terns , la 
35 Grande Bretagne devint le fiege de 
35 notre Science , la confervatrice de nos" 
35 Ioix , & la depofitaire de nos fecrets, 
35 Les fatales difcordes de Religion qui 
35 embraferent & dechire'rent I’Europe 
35 dans le feizidme fdcle , fircnt dege'ne'- 
35 rer notre Ordre de la grandeur & de la 
35 noblefle de fon origine. On chan- 
35 gea , on deguifa ou on retrancha plu- 
35 fieurs de nos rits & ufages , qui e'toientr 
35 contraires aux prejug^sdu terns. 

35 C eft ainfi que plufieurs de nos Con- 
35 fibres oublierent , comme les anciens 
33 Juifs, 1 ’efprit de notre L oi, & n'eij 
P coop 



\ 

s 

B ISCOU R$. if 
y> conferverent que la lettre & lecorce. 
» Notre Grand Maitre , dont les quality 
» refpe&ables furpaflent encore la naif- 
3> fance diftingude , veut qu’on rappelle 
3)tou? a fa premiere inftitution, dans un 
Pays ou la Religion &l’Etatne peu~ 
vent que favorifer nos Loix. 

3 ) Des.Ifles Britanniques , l’antique 
31 Science commence a repafler dans la 
?> France fous le Regne du plus aimable 
des Rois , dont 1’humanite anime tou- 
5i tes les vertus , & dont la gloire realife 
5i tou^: ce quon a imagine de fabuleux. 
5i Dans ces terns heureux oil l’amour de 
5i la Paix eft devenu la vertudes Heros , 
5i la Nation la plus fpirituelle de l’Eu- 
5i rope deviendra le centre de l’Ordre, 
5i elle r^pandra fur nos Ouvrages , nos 
5i Statuts & nos moeurs , les graces , la 
5i delicatefle & le bon gout j qualites 
5i eflentielles dans un Ordre dont la ba- 
5i fe eft la Sagetfe , la Force & la Beauts 
3i du genie. C’eft dans nos Loges k l’a- 
3> venir , comme dans des Ecoles pu- 
?> Cliques > que les Francois verront ? 

?? fm 
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fans voyager , les caraderes de tou- 
?> tes les Nations ; & c’eft dans ces 
memes Loges que les Etrangers ap- 
?> prendront par experience , que la 
France eft la vraie Patrie de tous les 
» Peuples j Patria Gentis human a? 


<•*> 


DISCOURS 




D I S C OURS 

PRONONCE EN LOG E „ 
Pour U inftructiondes Freres* 


Mes F reres, 

^ u s fo®mes C a ) Ma^oni 

JJ Tsl 14 . /,im ? c ' elU - dire » pour 

i'l n q uI &it E entendre , des Ar- 

tifans de notre propre bon- 
Rear , qui fans porter at- 
>eintes aux Loix Civiles & Religieufes, 
travaillons fur des Plans traces par la na- 
ture & compafles par la r&ifon f a reconf— 
truire un Edifice moral , dont le mo- 
*■ dele 

(<0 C’eft la tradu&ion du terms Anglo*, 
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d£le execute dans les premiers ages clq. 
monde , nous eft conferve par l’idee 
univerfelle de l’Ordre , dont la fiere am- 
bition , & la cupide Avarice , Idoles & 
premiers tirans de l'humanite , ont ren- 
verfe la fymetrie parmi le commun des 
hommes. 

Pour reintegrer les parties mutilees 
de cet edifice , pour en retablir les pro- 
portions dans leur primitive purete , & 
en raccorder tous les ornemens , com- 
bien l’ceil deffeche par les veilles , la 
Philofophie dogmatique a-t-elle enfan- 
te de projets ? Faftidieux moyens , qui 
^loignoient le bien ou Ton afpiroit ! 
Vains fantomes d'une fpeculation fte- 
rile , dont tant de Legiflateurs fern- 
blent n’avoir fait l’eflai que pour en de- 
snontrer l’infuffifance. 

Avec moins de fatigue & plus de 
fucc£s , nous pratiquons ce que ces 
pretendus Sages n’ont pu voir eclore de 
leurs fubtiles meditations. 

Les notions d’une fage ordonnance 
rifultant de l’accord parfait des parties 9 
font 
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. font les debris precieux qui nous ref- 
tent de cet edifice : veftiges , qui acca- 
ble's fous les abus impofans de la Societe 
generale , font reftes enfevelis dans le 
fecret de la Societe particuliere dont 
nous avons l’avantage d’etre Membres. 

G’eft done a nous qu’eft donne l’art 
de les mettre en oeuvre; e’eft pour cet 
utile ouvrage, oil le travail meme eft 
recompenfe , quenos atteliers font ou- 
verts a tous ceux que nous prefumons 
capables d entrer dans des vues fi pures 
& fi elevees , ou du moins par leur do- 
cilite , de ne pas troubler l’Ordre que 
nous obfervons de gouter avec nous > 
fans y nuire , la douceur qui dniane de 
nos harmoniques rapports. 

Les nouveaux Inities qui m’ecoutent 
lie connoiffant peut-etre encore que l’e- 
corce fymbolique de nos lumineux mif- 
teres , font neanmoins en etat par leur 
propre difeernement , d’appercevoir de- 
ja une partie des verites eflentielles qu’ils 
enveloppent , & de verifier fur la realite 
decequils voyent, fimage queje pite- 
B ij fente 
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fenteici de la Mafonnerie. Que cette 
eonnoiflance preliminaire ferve a diri- 
ger leur conduite , & les guide dans les 
voles qu’ils doivent tenir : Quelle leur' 
indique le but auquel nous concourons ? < 
£nn qu’ils puiflent y atteindre comm© 
rous , penetrant jufqu’au point central 
de la lumiere qui nous eclaire. Ilsfentenc 
d£ja que dans nos aimables Atteliers, les 
plaifirs font nos inftrumens , mais qu’ils 
apprennent en meme terns, quelesver- 
tus font nos materiaux ; les devoirs d’u- 
ne union fraternelle , notre veritable 
Regie ; nos loix , nos plus eflentiel® 
Statuts ; & enfin le Secret inviolable- 
ment gard<£ , le plus folide & le feul ci- 
raent qui puifle maintenir notre Ouvra- 
ge. Recommander l’obfervation de ee 
Secret a de legitimes Masons , feroit fans 
doute leur faire une forte d’injure ? Quel- 
le feroit d’entre nous ,1’ame a flex vile , 
le cceur afie 2 corrompu , pour brifer par 
une lacbe indifcretion ce lien facre qui 
lie cliaque Membre a la Societe , $c la 
Society a chacun de fes Membses ? Je 
dis 
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dis plus , Mes Freres , quand ce crime 
odieux feroit vrai , quand une intention 
li honteufe auroit infe&e quelques par- 
ticuliers reprouves de notre Ordre , l’e- 
xecution en feroit-elle pofiible ? Hors 
des San&uaires refpe&ables de notre 
Art , pourroit-on inftruire des profanes , 
dont les oreilles ne peuvent entendre 9 
dont les yeux ne peuvent voir , & dont 
l’efprit ne peut comprendre le fens eleve 
de nos Symboles ? Qui n’eft pas Ma- 
$on , ne peut lesconnoitre ; comraes’en 
explique ingenieufemcnt un Poete ds 
notre Ordre. 

Pour le Public un Franc-Ma^on 
Sera toujours un vrai Probleme , 

Qu’on ne Fauroit refoudre a fond 
Qu’en devenant Macon foi-meme. 

C’eft un axiome dont vous fentez 
trop intimement la certitude pour m’arre- 
ter a des preuves qui feroient plus foi- 
bles que la verite qui vous frappe. 

•Mais malgre cette impollibilite de pe- 
netrer un Miftere cache dans les ombres 
du hlence depuis tant de bevies , des 
Biij . teme' 
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temeraires fe vantent aujourd’hui d avoir 
perce les voiles epais qui nous dero- 
bent a leur vue , abufe's par quelques 
Freres indignes de ce nom , ils inful- 
tent journellementa notre difcrette re- 
ferve par de faufles plaifanteries ; ils 
traduifent au tribunal de l’orgueil & de 
i’ignorance nos plus refpedables cere- 
monies. Ce defordre doit exciter dans 
vos cceurs une jufte & vive indignation/ 
le mepris que nous avons lieu de faire 
de leurs connoiflances illufoires, doifi 
nous rejouir & nous fortifier dans Tufa- 
ge permanent & inviole de renfermec 
plus exadement les points les plus in- 
differens de notre Art. Devenons a leur 
egard comme cette plante (a) qui. re- 
tire fes feuilles dans fon fein aux ap- 
proves dune main indifcrette. En un 
snot , imitons la nature , cette artificfeu- 
fe Architede del’Univers , de laquelle 
nous fommes & les Eleves & Seda- 
teurs. Imitons-la , dis-je , dans la con- 
duits- 


(•>) La Senlitive* 
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duite de fes operations : l’ceil le plus at- 
tentif & le plus pergant , ne peut diftin- 
guer les myfteres qui s’operent par elle 9 
dans la naiflanee & dans I’acroiflemerit 
d’une fleur ou d’un fruit dont on ad- 
mire la formation , fans voir jouer l^s 
fecrets refforts qui font fait fortir de fes 
trefors caches. Qu’il en foit a jamais de 
meme parmi nous. Conduifons-nous de 
telle - forte que l’Univers contemple avec 
^tonnement les vertus des Masons, & 
qu’il ignore toujours les miftifrieux A gens 
qui les font germer* 
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DISC OURS 


D E 

reception. 

Me s Freres, 

Our peindre avec des traits 
jljSrfrp ^ v convenables la dignite dun 
Etat dont vous connoiffez 
^•^pf^l’excellence, que n’ai-jeau- 
tant d’eloquence que vous avez d’indul- 
gence pour mes foibles tale ns! Encore fi je 
n’avois a convaincre que vous , j'e trouve- 
toisle chemin de la perfuafion fraye dans 
vos cosurs ; mais il faut porter dans celui 
des Freres nouvellement Inities , ces 
traits delumiere dont je vous yoisbriller, 
yous 
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Vous etes Masons , mes Freres , Sc 
les avantages attaches a ce titre , vous' 
font encore inconnus ? tels que le poflef- 
feurd’un diamant brute, il vousfautun 
Artifte qui le taille a yos yeux , Sc vous' 
en faffe connoitre tout le prix. 

Suivez-moi done , nles Freres , pre- 1- 
nez en main le Compas , 1’Equerre & le 
Perpendiculaire ; le Bandeau eft leve : 
ces inftrumens ne doivent plus etre des’ 
enigmes pour vous. 

Le Compas jufte eftimateur de 1’exac- 
te proportion,caraderife notre fraternite: 
elle eft exafte , elle eft parfaite. Amisr 
de tous les hommes , loin de nous en 
feparer , nous vivons avec eux pour les 
porter par la regularite de nos moeurs , 
par la douceur & la politefle de notre 
facon d’agir , a fe refpe&er eux-memes i 
en refpe&ant un Ordre qui perfedionne 
Ee bon citoyen & l’ami parfait. 

Le Perpendiculaire nous denote la 
toute puiflance de Dieu fur les hommes, 
qu’il a bien voulu communiquer aux 
Fuiflances de la Terre , & nous apprehd 
k 
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i leur etre infiniment foumis , fans bleih 
fer cependant ce que Ton doit a la Divi- 
tiite , confequemment a la religion. 

L’Equerre fe trouve encore parmi 
nous ; autre fymbole , autre devoir. En 
. effet, que fignifient ces diftancespropor- 
tionnelles ft exaftes .dans l’Equerre : 
defcendez dans le fond de vos coeurs s 
<0u plutot confiderez la vie uniforme 
d’un Macon dans quelqu’etat qu’il fe 
trouve. Sage , modefte dans la profperi- 
te ; vous le voyez grand , inebranlable 
dans l’adverfite ; c’eft l’homme que peinfc 
fi_ bien la Fontaine. 

Le Ma$on grand comme les Dieux } 

Eft maitre de fes deftinees , 

Et de la fortune & des Cieux 
Tient les Puiffances enchainees ; . . ; 

11 regne abfolument fur la terre & fur l’onde 
II commande auxTirans, il commande au trepas j 
Et s’il voyoit perir le monde , 

Le monde en periftant ne l’etonneroit pas. 

Voila quelle eft fame du vrai Ma~ 
§on. Son exterieur eft comme fa convert 
fation , libre fans licence ; voluptueux 
fails 



D I SCOURS. 23 

fans indecence , il goute le plaifir & nen 
abufe pas. Il eft fobre fans contrainte, libe- 
ral fans prodigalite : humble fans orgueil, 
il fcrute fes propres defauts, il tache 
de sen corriger. Il voit ceux de fes Fre- 
res , il les reprend fans aigreur , il les 
aime. A ce trait vous le reconnoilfez f 
Jui feul fuffit pour le peindre. 

Ces points de perfe&ion forment la 
Pierre angulaire fur laquelle porte la 
Maconnerie , & en donnant un jufte 
efl'or a l’imagination , vous en voyez for- 
tir trois fources, d’ou fluent l’humanite, 
la douceur & la probite envers tous les 
hommes ; 1’efprit d'union , la deference ? 
l’amitie pour tous les Freres ; I’exa&itu- 
de , la foumilfion & le refpeft pour les 
Loix. Suivons ce courant qui , fembla- 
ble au Paftole , roulel’or avec fes eaux , 
j’y decouvre encore ces qualites aimables 
qui rendent k nos Freres notre commerce 
fi precieux , je veux dire la prevenance, 
la cordialite , la politefle. Je la vois cette 
politefle, le plus doux lien de notre 
$£>ciete f toujours prete a faire carefle , 
s’em^ 
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s’emprefler pour obliger , ne rien craifi- 
dre que d’offenfer. Ajoutons encore pour 
peindre le Franc-Ma^on , comme je le 
con^ois , le bon efprit qui anime par un 
feu modere , jne developpe un interieur 
,qui n’a rien .a craindre du grand jour. 

Legiilateurs que l’antiquite nous vante, 
jLicurgue , Zenon , Pithagore , vos eta- 
bliffemens font ecroules, quelques luftres 
les ont vu perir. Au.fteres dans votre fa- 
gefle , feveres dans vos Loix , dure 
dans vos preceptes, ce n’etoit pas affez de 
convaincre 1’efpxit , il falloit perfuader le 
cceur : vouliez-vous rendre inebranlables 
ces etabliflernens ? au lieu de PolitheiC- 
me, que n’aviez- vous'nos moeurs ? 

Regnez done a jamais fur nous , mceure 
de nos premiers Peres ? Fondez fur un 
foie d’airain I’Empire de la Maconnerie* 
Aimable Philantropie , Accords mifte- 
rieux emanes dun meme efprit , gouver- 
nes par une unique volonte , feryez de 
Colonnes a l’edifice ; &tranfmettez nos 
preceptes & notre gloire a la pofterit^ 
la plus reculee* 
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D E 

RECEPTION, 

DANS un temps critique 
Mes Freres, 

SJttttf N i T I e s k nos facres Miftf- 
/ % + X H 1 es 9 vous ^ es connoiffez mal ? 

++++++* ii vous n’en jugez que par le- 
clat qui vient de trapper vos 
yeux. Mai? en cedant a Cette douce 
Sympathie qui yous inclinoit vers nous, 
vous nous apportez , nous n'en doutons 
point, les difpofitions neceflaires pour 
&ire un vrai Macon. Permettez-donc , 
en applaud iflant au choix que nous ve- 
nons de fake , que je vous felicite fur 
C 




une 
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une initiation qui , en contribuant k noi 
tre felicite , fera , fi vous le voulez , le 
bonheur de vos jours. 

En effet , que de resources pour un 
cceur tant foit peu Philofophe ! La Ma- 
connerie eft un azile confacre a I’amitie. 
C’eft une jufte economie dans les paf- 
fions , qui n exclue point la vertu. Par 
elle vous echappez aux Hommes qui , 
pour ia plapart , font perfides , inconf- 
tans & trompeurs ; ici au contraire ce 
font des engagemens reciproques , c eft 
un commerce oil l’on ne compte jamais; 
ou l’on n’exige rien , ou le meilleur Ma- 
S on met davantage & fe trouve toujours 
trop pay£ d’etre en avance. Tout chez 
nous , appartient a notre Frere, excepte 
notre honneur ; tout y r£gle nos affec- 
tions ; ainft qu’un Magon fe livre a la 
joie , elle eft pure , elle eft dgale ; rien 
ne l’altere , rien ne la laffe. 

Mais , me dir ez -vous f les Masons 
font-ils tous tels que vous les peignez ? 
Pldt au Ciel ! bient&t nous ramdnerions 
Je terns de cette heureufe Philantropie 
■ponnu (bus le nom d age d'Or^Mais 
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iTialheureufement il eft de faux Masons 
autant qu’il eft de faux amis ; ignorants 
comme eux 1’empire de l’amitie fur Ies 
cceurs vertueux , leurs Jiaifons eft un 
commerce fonde fur la necelfite , fur les 
bienfeances , prefque toujours fur Ies 
plaifirs bruyants ; l’intdret du monde Sc 
des fens les unit , le meme interet les 
divife. Hommes frivoles , chaque objet 
nouveau leur derobe la meilleure partie 
du fentiment qu’un Macon doit a font 
Frere. Incapables de fe diftinguer par un 
endroit eftimable > ils donnent a leur 
bade jaloufie les couleurs du zele & de 
r^mulation. (a ) Modernes Eroftrates 
pour faire parler d’eux,ils font prets a era- 
brafer le Temple du feu de la difcorde* 
Tirons le rideau , mes Freres, fur ces 
tniferes de la nature de l’homme, & fern- 
blables aux Ephefiens , en les rendant 

N au 

(a) Eroftrate ou Eratoftrate , homme inconnu, 
qui s’avifa de brulerle Temple de Diane a Ephe- 
fe , pour rendre fon nom celebre dans la pof- 
•teritc. Les Ephefiens defendirent fous de grandes 
peines qu’on pronon^t jamais fon nom. 

Cij 
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au vulgaire , oublions qu’ils ont 6te Ma- 
sons. 

C’eft aitl'fi cependant que le fentiment 
propre a la Maeonnerie s’affoiblit , tom- 
be & fe perd a la fin. 11 ne peut fe fou- 
tenir quand il n’a d ’autre baze que la 
legerete & l’amour du plaifir mal enten- 
du ; cell; done a 1’union du coeur & 
du bon efprit qu’il eft referve de fonder 
de folides , de durables engagemens ; & 
comme vous nous apportez ces heureu* 
fes difpofitions , chacun de nous en par* 
ticulier ( que dis-je , un Ma$on ne pen- 
fe qu’avec fes Freres ) oui dune voix 
unanime , nous applaudiflons k notre 
choix ? Puifllez-vpus , pour ne nous 
laifler rien a defirer applaudir au votre * 
& meler aux accens de notre joie * 
1’expreflion d’une naiflante & tendre 
amitie. 

Bien definable , agreable fentiment , 
precieufe amitie que tu es rare ! l’Hif- 
toire nous laifie a peine un exemple d’u- 
ne union parfaite entre deux freres , ils 
1 ’etoient par le fang , & cette union leur 
' merits 
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fndxita l’Apotheofe : quel ne doit done 
pas etre le raviflement d’un Ma$on , qui 
fans etre oblige par ce premier devoir , 
dans chacun de fes Freres trouve uu 
xouveau Pollux. ( a ) 

(a) Pollux etoit fils de Jupiter, Caftor fon frere 
avoit Tyndare pour Pere ; e’eft 'pourquoi ce- 
lui-ci etoit mortel , tandis que le fils de Jupiter 
devoit jouir de l’immortalite. L’amitie qui etoit 
entre les deux freres fi;ut mettre del’cgalite dans 
deux conditions fi diffemblables ; Pollux de- 
rtanda a Jupiter que fon frere participat a fa 
Divinite , & obtint que tour it tour iis fcrcienx 
parmi les Dieux. 
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DISCOURS 

DE RE NT RE’ E 

SUR L’AMITIEV 


MES FRERES, 

L eft terns que Ie travail fucee-' 
9 I J de au repos : l’intervale qui nous 
feparoitfans nous d^funir , vie'fitf 
detrouver Ton termes & de meme que 
la lumiere ne frappe jamais avec plus d'e- 
clat , que lorfqu’apres l’avoir ardemment 
defiree , elle vient tout a coup a chafler 
les tenebres ,-de meme le plailir de nous 
retrouver apres l avoir ft long-tems fou- 
haite , doit-il nous etre & plus flatteur 
& plus fenfible. Oui , mes Freres , le 
Soleil , trop long-tems eclipfe , brille en- 
fin fur notre horifon , il vient ouvrir la 
carrier e de nos tr mux ; felicitons-nous 
done 
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tfonc unanimement de Ton heureux re- 
tour , & teprenons un outrage avec re- 
gret interrompu. Notre deflein eftloua- 
He , puifqu’il n’a d’autre but que l’union 
de l’efprit & des coeurs. Aflocier a ce‘ 
que nos Mifteres ont de plus facre, un 
Frere dont le merite & le zele nous 
font connus c’eft concerter les moyens 
d’augmenter fon bonheur & le notre >< 
c’eft travailler pour le bien general ; 
mais ee doit etre encore , ce qu’il eft 
rare de trouver dans le monde , acque- 
rir un veritable ami. 

Nous ne nous attacherons point au-' 
jourd’hui & relever 1’excellence de In ; 
Maconnerie ; il n’eft aucun de nous qui 7 
tre fache que tout ce qui contribue act 
bonheur du genre humain & a la per- 
fedtion des mceurs , part fans doute d’u-^ 
ne fource Divine. Plus reflerres dans 
notre objet , prouvons feulement qu’une 
fincere cordialite doit fervir de bafe a; 
I’Art Sublime. 

En effet , fi la Maconnerie eft l’eco^ 
le de l’amitie , c’eft l’avantage le plus 
certain qu’on puiffetirer de 1’humanite / 
aufli 
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aufifl eft-ce le premier pas pour parvetm* 
au but que nos Peres fe font propofes- 
<en nous tranfmettant l’Art par Excel- 
lence. Elevens fur Ieurs modeles des 
Edifices qui furprennent par leur magni- 
ficence y que tous les ordres d’Architec- 
t-ure y brillent : e’eft-a-dire , formons 
eos coeurs a toutes les vertus ; mais que 
tout tende a la folidite de l’Edifice ? 
ifeft-ce pas dire encore , pofons pour fon- 
dement fumon intime & Tamour fociaL 
Tous les hommes ne font pas capa^ 
bles de concevoir une folide amitie y 
mais tout Magon doit etre necdlaire- 
ment bon ami : comme homme , nou^ 
naifl'ons avec le feeau de la Fraternite ; 
comme Macon , nous fommes fpeciale- 
ment lies dune etroite affe&ion , fans la- 
quelle ce nom n’eft plus qu’un vain titre* 
Subftituez a famine lesegards condi- 
tionnels , les deferences frivoles qui n&' 
tiennent rien de ce qu’elles femblent 
promettre , je ne vois plus que des pro- 
fanes qui font un trafic d’ufage. Loin de 
nous ces hommes f qui fous le mafque - 
d une feinte cordialite > comptent pour- 
rieir 
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rlen leurs femblables , ou ne les confi- 
dere qu’autant qu’ils en ont befoin. Loin 
encore ces efprits qui s’arogent des dif- 
tinttions & des fupdriorites ; ce font des 
6tres dgalement etrangers a l’amitie & a 
la Maconnerie , & qu’elles rendent au 
monde qui les a crees. 

Le vrai Ma$on au contraire fe rapro- 
che toujours de fon origine , il fait que 
I’Auteur de fon etre ne lui a point irn- 
pofe une loi trop dure en lui ordonnant 
d aimer fon pareil ; rien d'ailleurs n’eft 
plus , felon la nature & la droite raifon,' 
que la charite envers tous les hommes i 
puifque l’argile qui les compofe , eft le 
merae. ( Voila pour le general ; ) mais 
le Ma^on qui fait ces chofes, n’ignore pas 
aufli que ft les hommes font lies par de 
communs devoirs , les Freres le font en- 
tr’eux par des Loix douces & aimables , 
& qui pour cette raifon meme doivent 
6tre inviolables. Elies tendent ces Loix a 
rendre a l’homme ce que la depravation 
des mceurs lui a enleve;mais pour remplir 
leur objet, il faut qu’elles foient foute- 
nues par l’amitie, c’eft le plus ferme appui 
<fe nos Loges* „ . Fills 
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Fille du del, charmante Amitie, dequefc 
fe utilite n etes-vous pas au Ma^on ? celt 
par votre douce influence que tout chan-' 
ge & que tout fe renouvelle : a votre af- 
pedl l’Ordre s’dablit. La regie & la me- 
fure fe font connoitre, lafagefle & larai- 
fon font ecoutees, & les hommes les plus, 
foroces changeant de nature & de condi- 
tion , deviennent des hommes nouveaux> 
par la douceur de leur commerce. 

Si le Sage penfe avoir bien rempli 1& 
terns de fa vie,lorfqu’il a acquis un ami fo- 
lide , quelle ne doit pas etre notre fatis- 
&<fl:ion , mes Freres , puifque Ie titre de 
Franc-Mason , juftement merite, empor- 
te neceflairement avec lui cette qualite ? 

Venez done , aimable Amitid , fonder 
votre Empire dans ces lieux, ils vous font 
particulierement confacres. La terre rit 
par tout ou vous habitez ! Repandez ici 
vos bienfaits fans mefure ; une bienveil- 
lance fans bornes, dansle Cercle des Fre- 
res ’ y P r °cJuit un bonheur general , & I e 
Ciel dans le coeur dun ventable Ami 
contemple fon image. 


mSCQU&Sr 
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DISC GURS 

PRONONCE 


A UNE RECEPTION 


DE MAITRE. 


MES FRERES, 

I E N n’efl: fi facile que d’expri- 
^ R ^ mer les fentimens de fa recon- 
=OXX$ noiflance , lorfqu’il ne s’agit que 
de remplir les fimples devoirs de la So- 
ciete Civile. Mais il n’eft pas de meme 
tors qu'ainfi que moi on a l’honneur d’etre 
aggrege k un Corps dautantplus refpec- 
table , qu’il raflemble tout ce que le 
oaonde peut fournir d’excellens Sujets. 

Heur 
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Heureux , mes Freres , fi les foibles 
talens dont la nature m’a pourvu pou- 
voient me fuffire pour travailler effica-p 
cement, finon a I’illuftrer , du moins a 
ne Ie point avilir. 

Lorfque que je n’eus a vous expri- 
mer que mes fentimens particuliers , 
1’effbfion fimple & naive d’un cceur 
penetre de vos bontes , me tint lieu d’ef- 
prit aupres de vous , & vous me par- 
donnates de manquer d eloquence en 
faveur de mon refpedfc Sc de ma recon- 
noiflance. 

Mais maintenant que parlant en votre 
nom , il faut faire fentir aux Freres nou- 
vellement Inities k la Maitrife , la gloi- 
re a laquelle vous ies appeKez en les 
admettanta cette haute Dignite ; qu,e 
netes-vous pas en droit d’attendre de 
moi , & fi j’ai le malheur de ne Ie pas 
faire dune maniere dignedevous, mes 
Freres , on croira que le pur hazard de 
non votre choix , vous aura fourni votre 
Orateur. 

Eflayons, & dans an difcours precis 
renfermons , autant qu’il nous eft poflible. 
Its 
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les avantages & les obligations d’un par- 
fait Macon. 

La fublime Dignite a laquelle vous 
venez d’etre eleve , ajoute , mes Freres* 
aux fentimens d’eftime & d’amitie que 
nous avions pour vous. Le retour dont 
vous itous avez payes , mit leloge de no- 
tie choix ; celt fonde fur ce rapport de 
vos fentimens avec les notres } qu’a l’a- 
venir nous communiquerons avec vous 
de la facon la plus complette & la plus 
jntime. 

Sans changer notre langage , elevons- 
le un ton plus liaut , mais tel qu’il foit, 
n'efperons pas qu’il atteigne iiJa grandeur 
de la matiere que nous avons k traiter, 

Lors de votre premier pas vers la lu- 
miere , j’ai tache de vous faire fentir que 
nos Loix , en etablilfant l’egalite , la Con- 
corde & les fecours mutuels entre les 
hommes, netendoient qua faire revivre 
fur la terre ces fiedes qui n’ont fait que pa- 
ioitre , ou i’homme fans ambition ne 
comptoit fe-s jours que par les bienfaits 
dont il avoit comble fes Freres. Terns 
iieureux qui .ont difparu & q Ue nous 
D tachons 
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tachons de retracer en rappellant Thom^ 
me aux devoirs de l’humanite , de la Re- 
ligion , & de la Societe Civile. Qualites 
eflentielles fans lefquelles 1’homme de- 
vient unfardeau fur laterre. 

La difcretion , la droiture, la bonte de 
cceur,comme Macons, vous etoient done 
connues & communes avec vos Freres ; 
comme Maitres vous nous devez encore 
les talens particuliers dont la nature vous 
a doue. Chacun de nous , a fon tour , ne 
polled e aucune qualite de l’efprit & de 
Fame qui ne foit votre bien : plus vous 
en ferez ufage > & plus vous en aug- 
inenterez le fond. Le bon confeil , la 
fermete, la juftelfe , la penetration , le 
favoir forment autant de cara&eres par- 
ticuliers , qui fe raflemblant & fe con- 
fondant pour ainfi dire dans un meme 
Corps , deviennent propres au vrai Ma- 
tron. II en refulte untout , un talent ge- 
neral , & e’eft , a prOprement parler , la 
lumiere de la Ma^onnerie. Ainfi les 
rayons du foleil foibles & languiflans % 
«ant qu’ils font epars , ramaffez-les , raf- 
femblez 
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femblezles, vous en formerez un feu 
capable de penetrer le corps le plus foli* 
de & le plusdur. 

. Concevez , Fibres , le bonheur dont 
vous etes & portee de jouir , goutez en 
les delices ; le Sanduaire de la verit£ 
Vous 'eft ouvert , marchez y d’un pas 
ferme : c'eft ici le fejour de la paix &‘de 
1 egalite , 1 amitie y fixe Ton empire. 

Comme vrais vous nous devez un dehors 
ouvert , un coeur fans deguifement ; com- 
jne amis , de la deference* de la douceur* 
dufentiment, un vifinteret memepour 
ce qui regarde vos Freres ; comme leurs 
^gaux enfin , reciprocity de prevenance * 
de politefie & d attention ; quels plus furs 
moyens d’etablir la paix ? 

Joignons ainfi la belle ame au bon 
efprit , le talent au favoir ; quel moyen 
encore plus certain d’afiurer le vrai bon- 
heur. Qui pourra fans injuftice refufer k 
la Ma^onnerie la plus parfaite eftime ? La 
terre eft inondee de prejuges , j’en con- 
viens , mais ils* ne dominent que le vul- 
gaire imbecile. La plus forte paflion des 
hommes , me direz-vous , eft de regner 
D ij dans 
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dans 1'opinion d’autrui , & 1’idee qu'on. 
a des Masons , n eft pas favorable a cette 
paflion. Suppofons pour un terns I’Em- 
pire , le Triomphe ra^me de la calom- 
nie , etre eftimable a fes propres yeux , 
& a ceux d’un nombre d’amis dignes 
de la plus tendre eftime , n’eft - ce pas 
jouir du plaifir le plus delicieux ? N ’effa- 
ce pasune fatisradion ,-une recompenfe 
qui dedornmage, qui gratifie au centuple? 

Puis done que la Mapnnerie nous 
fi*aye le chemin de ce bonheur fupreme » 
felicitons-nous unanimement de l’inftant 
fortune qui nous enouvritfe Temple; 
mais fouvenons-nous qu on n’eft Ma^on* 
qu a proportion qu’on eft foigneux d’ea 
cultiver & d’en fuivre les prlceptes* 
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D I SCOURS 

POUR LA FESTE 

D E S 


FRANCS-MACONS, 

PRONONCE 

Dans un terns Critique, 


Mes Freres, 

E tous Ies Magcms qui couvrent 
D ^ la furface de la Terre , il n’en 
eft aucun qui dans ce jour ne 
lipre fon cceur a la joie. Animes du me- 
me fentiment, occupds du m&me inte- 
nt, meus par le meme mobile, tous 
enfin dpris du meme amour , exaltent h 
D iij l’envie 
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I’envie-Ja gloire de I’Ordre par excellent 
ce. Heureux jour , G pur & ii fcirein pour 
tant de Freres ! pour nous feuls feule- 
ment feras-tu couvert de nuages ? 8c 
tandis que 1’air retentit auioin de. cris& 
de chants d allegreffe, n’aurons-nous d’au- 
tt-es expreflions que celles du reproche 
& de la doufeur En effet , fties Freres, 
je le dis a regret , ne penferoit-on pas, 
a confidtfrer le peu d’ordre qui regne 
parmi nous- que loin de nous occuper 
k reedifier le Temple faint , nous aurions 
concerte 1’audacieux projet de conftruire 
un autre Babel ? Le defordre qui. nous 
environ ne, eft aflez l’image de la confiilioti 
qui difperfa les nouveaux Fils de la 
Terre ; auffi doit-on s’attendre avoir 
ecroulev. tout edifice qui n a pour bafe 
que la mefintelligence & le degout. L ’in- 
difference pour la Maeonnerie a banni 
de ceslieux legalite; il en eft qui re- 
gretent les engagemens qu’ils ont con- 
traftre , en fe faifant Maqon ; un refte de 
bienfeance femble les retenir , mais bien- 
tot fecouant lejoug de I’Ordre , brifant 
le lien qui les unifloit a lews. Freres., 
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un Macon fera pour eux un objet de 
mepris. Loin done de voir la lumiere , 
l’amour propre nous aveugle : nous vou- 
drions des diftinftions , des preferences ; 
avons - nous quelque bien , quelque ge- 
nie ? Nous nous croyons au-deflusde la 
regie & du niveau. Eft-ce la , mes Fre- 
res , cet efprit d’intelligence , de Con- 
corde & d’union qui porte le nom de 
Macon aux extremities oppofees de la 
Terre ? L’heureufe Nation (a) qui nous 
tranfinit le moyen le plus facile d’aflurer 
le. bonheur , s’y porte^t-elle avec cette 
Iangueur ? Ah ! puilTe au contraire l’ar- 
deur qui les anime pafler jufqu’k nous 
rendre vains les coups dont nous fem- 
blons menaces ; puifient le zele & l’a- 
mour de la Maconnerie nous captiver ^ 
de forte que nous foyons dans peu des 
modeles pour- nos Freres , comme nos 
Freres font aujourd’hui des modeles 
pour nous ! 

(*) Les Anglois. 
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discours: 


PRONONCE 

PAR UN 

NGUVEL ORATEUR 

Zd jour de fin Election . 


Mes Freres, 

A n s un jour ou la Societe dcs 
Jt J S Ma ? on s raflemble fes plus fideles 
v Miniftres , qu elle les rappelle 
d entre les C a ) profanes , pour les en- 
tretenir de fes douces & faintes Loix ? 

jour 

(a) Profanes , fuivant le Vrai fens de la Ma- 
^onnerie , font ces hommes qui facrifient la pfo- 
fcite arinteret Sc auxfaaneurs paffagersde cette 
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Jour tout confacre a 1 eloge de la Ma- 
^onnerie & de ceux qui en font le fou- 
tien & la gloire , ne feroit-il pas injufte 
de prefenter a votre attention des objets 
dtrangers , puifqu’on nepeut, & qu’on 
re doit parler que pour celebrer le me- 
rhe de ces memes Loix , qui fait heureu- 
fement le votre ? 

Occupons-nous done de leur eclat/ 
publions leur utilite , montrons la gloire 
de ceux qui les exercent; & puifque 
c’eft des mains de la Ma$onnerie que 
nous les tenons , que nos eloges jufti- 
jient notre reconnoiflance , & nous em- 
pechent de paroitre ingrats. 

Ce deflein , mes Freres , eft aufli 
grand qu’il eft: jufte. Mais convient-il 
a un Magon nouvellement initie dans 
nos mifteres ? Peut-etre que ce jour 
glorieux , auquel je commence a faire 
ufage de la parole , feroit plus hono- 
re par mon filence. Peut-etre vaudroit- 
il mieux ecouter long- terns mes Mai- 
tres , que de parler en leur prefence ; 
mais fouffrez que je vou& developpe 
mon 
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mon coeur , 1 ’ambition que j’ai de m ’in£ 
truire , 1’idee que j’ai desvrais Masons, 
1’eftime que je fais de la profefllon que 
j’ai embrace ; voila , mes Freres , ce qui 
denoue ma langue , &m’invite aparler 
aujourd’hui. 

Loix facrees des Masons, que la fa- 
gelTe enfanta , que la raifon fuivit , que 
1’autorite foutient ; le bien public , c’eft 
votre ouvrage. 

Masons ve'ritables, zele's & fideles 
obfervateurs de ces monies Loix , la 
gloire, c’eft votre partage ; & pouren- 
fermeren deux mots l’dloge de laMa- 
Sonnerie, utile au Public , glorieufe i 
fes Miniftres ; voift, mes Frdres, com- 
me je regarde la Maconnerie, & l’idee 
que j en ai concue. 

Tout honndte homme eft vrai Ma- 
^° n >' fo Loix font communes & gend- 
raJes a tous le s hommes , toujours bien 
obfervees desuns, fouvent & prefque 
toujours mal obfervees des autres. 

Ces deux images oppofe'es me font 
comprendre combien eft grand 1’avan- 
tage 
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tage que retire de la Ma^.onnerie un 
peuple police , tel qu’eft cplui au milieu 
duquel nous vivons , & dont pourtant 
le bonheur ne nous frappe point , quoi- 
que nous le goutions chaque jour , & 
cela , parce que nous n’y faifons pas a f- 
fez d attention ; difons-le meme hardi- 
ment , un bien general ne reveille gu£re 
le fentiment , une felicite commune & 
partagee cefle d’etre un bonheur ; & foit 
fatalite , foit manie , Ton ne s’avife de 
fe croire heureux que quand on left feul. 
Mais comme le jufte prix & la valeur 
dun bien qu on poflede , nefe fait jamais 
mieux fentir que quand on vient a le per- 
dre , quel malheur feroit le notre , ft 
nous ne venions a reffentir l'avantage que 
nous retirons de nos Loix , que par une 
privation foudaine de leurs fecours ! 
Quels regrets , en voyant difparoitre le 
repos qu’elles nous procurent ! Quelles 
Jarmes couleroient en voyant fucceder 
^ la police prefente les defordres que les 
paflions humaines , fans frein & fans re- 
gie pourroient produire ! Le fpe&acle 
trifle 



4 g VISCOURS. 

trifle que je men forme porte l’horreuc 
dans mon efprit ; & fi j avois des traits 
aflez vifs pour les peindre tels que je les 
concois , vous en feriez epouvant^s vous- 
memes. Figurez-vous en effet tout ce 
qu’un nature! bizarre , tout ce que le 
caprice , l’avidite , l’orgueil , l’ambition, 
la fureur , 1’amour & la haine peuvent 
enfanter de- monftrueux , tous leurs ex* 
ces feroient les notres. 

Ici, je me reprefente cette tendre 
mere qui voit avec une joie fi douce les 
fruits de fa fecondite , tout d’un coup 
tomber dans une affreufe folitude , fe 
voir ravir fa famil.Je , & n avoir que des 
pleurs impuilfants a pppofer a une maira 
barbare. 

La , j’appercois ce poffelfeur trati- 
quile d’un bien honnete , & qui fuffit 
a fes plaifirs en fatisfaifant fes befoins s 
foudainement de'pouille de 1’heritage de 
fes peres. 

Plus loin , je vois le cleuil & les lar- 
mes d’un tendre epoux , a qui on en- 
leve la moitie de Jui raeme ; partout 
|e vois la foiblelfe abbatue , l’audace 
triom- 
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triomphante , la vengeance enhardie, 
Je meurtre en honneur , la force fou- 
mettanttout a fon empire. Qui pourra 
difliper tous ces monftres , mettre une 
digue aux debordemens des paflions , 
& recablir l’ordre parmi les humains ? 
Loix facrees des Macons , c'eft a vous 
k qui cet ouvrage eft referve ; c’eft a 
vous a faire palir le crime , a frapper le 
criminel > a defendre l’innocence , a re- 
lever la foiblefle , & a forcer les horn- 
mes a etre heureux. 

O honte dela nature ! O confufion de 
l’liumanite ! faut-il que 1’homme ne puif- 
fe £tre libre fans etre criminel ? Faut- 
il fe rendre efclave pour etre vertueux ? 
Oui , mes chers Freres , telle eft notre 
condition , telle eft la tirannie de nos 
paflions , elles veulent des loix , nos de- 
iirs injuftee & tdmeraires ont befoin d’un 
frein , & pour devenir fages , il faut 
nous enchainer nous-memes : car ertfrn 
que font nos loix , finon un joug que 
la neceflite nous impofe , un reme'de 
a des maux inevitables , une defenfe 
publique d’etre injufte fous peine d’e- 
E tre 
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tre puni,. ? mais ce joug, ceremede* 
cctte defenfe fuivie de la honte pour 
les vrais Macons , des menaces & des 
chatimens pour les profanes , ont allure 
le repos a l’Univers , la crainte de la 
peine a relferre la cupidite humaine 2 
& les mortels font devenus equitables , 
humains , bienfaifans , a la vue du glaive 
vengeur denos loix. 

Venez done , loix refpe&ables , ve- 
nez r£gner fur nous > vengez 1 homme 
de l’homme meme ; faites trembler l’in- 
jufte, triompher le Ma^on , briber fa 
vertu , & foyez a jamais' la regie de nos 
sneeurs & de nos defirs. 

Ici , mes Freres , en reconnoiflant 
<jue les befoins ont etabli nos Loix^ 
j’aime a me reprefenter les effets que 
ces memes Loix produifirent dans ces 
fiecles fauvages oil elles commence- 
rent a paroitre ; j’aime a me tranfporter 
dans ces terns recules , ou la nature de? 
puis devenue fi polie, fembloit fe fen- 
tir de l’ancien cahos , & j’y vois la Ma- 
^onnerie encore ignoree , qui s’avance 
pour fecourir la nature , la perfedion- 
ner 
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fter & la debrouiller, s’il m’eft permis 
de parler ainfi. 

En fa prefence tout change , tout fe 
renouvelle , tout fe reforme dansl’Uni- 
vers , 1’ordre s’etablit , la regie St la me- 
fure fe font connoitre , le devoir eft 
fuivi , la raifon dcoutee , la fagefle c'on- 
nue , 6t les mortels fans changer , de 
nature , paroiflent des hommes nou- 
veaux. 

Parmi eux , tout s'arrange , les con- 
ditions font marquees , les etats diftin- 
gues , les occupations prefcrites , les 
emplois regies. ; St dans cette variete de 
tout un monde agiflant , on vok tous 
jes Fr£res fe prefer aux befoins les uns 
des autres , s’unir par un mutuel fecours, 
& il femble que la paix attendit l’arrivee 
de Ta Ma^onnerie , pour lier tous les 
mortels , St former cette furete & cettq 
union , qui fait aujourd’hui le charme de 
notre Societe , Sc le bonheur de tous les 
Francs-Macons du monde. 

Envifagez-le , mes Freres , ce bon- 
heur , 6c puifque vous en goutez la dou- 
E ij c?ur y 
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ceur , faites voir que vous y etes fenfi-" 
bles , mais reconnoiflez que c’eft des 
mains de la: Maconnerie que vous le te-» 
nez; elle vous l’a procure , elle vousle 
conferve , fa vigilance s’etend a tous vos 
befoins ,- elle prefid e a tout , & de fes 
oracles relulte tout le repos , toute la 
tranquillite du monde. 

Societe refpeetable, nous reconnoif- 
Tons le bien que vous nous apportez , 
tous vos bienfaits font prefens a nos ef- 
prits & k nos cceurs , & il ne manque 
a notre reconnoiffance que des eloges 
dignes de vous ; vous etes utile au pu- 
blic, nous 1’avons v& , vous etes encote 
glorieufe a vosMiniftres, c’eft ce que je 
rais faire voir en deux mots. 

Quand je confidere , mes Freres 
pourquoi dans le monde certains etats , 
certaines profeflions , n’attirent ti ceux 
qui y font engages , ni honneur ni gloire, 
je trouve que c’eft a caufe du peu d’a- 
vantage que la Republique retire de ces 
memes etats, les hommes n’attaciiant 
I’ideede grandeur qua ce qui leur eft 
utile 2 
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utile , & ne donnant leur eftime & leur 
refpe& qua ce qui contribue a leur 
bonheur. 

Audi deux fortes d’hommes ont par- 
tage tour a tour l’eftime & l’ad miration 
de l'Univers , & il femble qu'il y ait eu 
une efpece d’emulatiou parmi ies mor- 
tels a qui leur donneroit le plus^de 
gloire. 

Ce font Ies Heros & Ies Sages dont 
je parle ; les Heros affrontant les ha- 
zards , s’o. Tran t intrepidement a la more 
pour deTendre la vie de leurs Conci- 
toyens , vengeanr les injures de la Na- 
tion , dtendant les bornes de I'Empirc ? 
furprirent , ou pour mieux dire , meri- 
terentles fuftrages deshommes par de? 
bienfaits fi edatans. 

Les Sages plus paifibles , paroiflanr: 
comme infpires des Dieux , adouciflant 
les moeurs , poliflant les peupies , eta- 
bliflant des loix , & confer vant par leur 
fagefle , ce que les Heros avoient conquis 
par leur valeur , firent un effet fi prodi- 
gieux fur les efprits &: fur Ies cneurs .» 
qu'on mit en probleme , fi les Sages 
Eiij n'etoienr 
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n’etoient pas plus glorieux que les He- 
ros , fi ces hommes juftes ne valoient pas 
mieux que de bons guerriers, en ua 
mot , fi les Ioix ‘ne lemportoient pas fur 
les armes , & au milieu de Rome guer- 
riere. Un grand Legiflateur & un grand 
Guerrier decidant la queftion , s’expli- 
qua dans ces termes ; Je reconnois , dit 
ce grand homme , que la Republique 
retire un dgal avantage des Ioix & des 
armes , & que les Sages & les bons 
Guerriers ont une gloire dgalement 
grande. 

En effet , mes Freres , n’eft-il pas 
grand, n’eft-il pas honorable Te fort 
d’un homme , qui invulnerable aux paf- 
fions s’ appl ique fans relache a retenir 
celles des autres , qui ecarte l’injuftice 
punit la fraude , depouille Fulurpateur,, 
demafque la calomnie , fletrit Fimpiete* 
Sc qui partout pourfuit le vice ou pour 
Te detmire , ou pour le changer en 
yertu. 

Sages du monde , vrais Masons » 
'yoila vos emplois , voila votre gloire 9 
yoila votre hero'ifme pacifique ; les 
Heros 



D I SC OURS. 

Keros guerriers font pards des armesy 
& vous 1’etes de la probite ; ils font la 
guerre au-dehors > & vous 1 etouffez 
au-dedans ; ils combattent les ennemis> 
& vous combattez les paflions ; ils 
triomphent par la force , St vous triom- 
phez par la raifon ; en un mot , Heros & 
Sages , vous raffemblez en vous les qua<- 
lites des vrais Masons. 

Car , ne vous y trompez pas , fifes 
Freres , pour etre Heros , il faut etre 
Ma^on , & pour etre Ma^on , il faut 
etre fage ; ces deux qualites de Sage & 
de He'ros etant fi &roitement liees avec 
ia Ma^onnerie , quelles en font infe'pa- 
rabies ; & pour vous donner une defi- 
nition jufte du vrai Magon , reprefen- 
tez-vous un homme craignant Dieu, 
aimant fon prochain , fidele a fon Prii> 
ce , rendant a un chacun ce qui lui ap- 
partient , & ne faifant a autrui que ce 
qu’il voudroit qui lui fut fait a lui-me- 
me ; voili le Macon , voila fon fecret y 
voila fes principaux mifteres que les 
curieux profanes tachent de pendtres 
depuis tant de fiecles* 
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Mais je n’en dis pas aflez a la gloire - 
des mis Masons. En effet , mes Freres ?t 
f amour que les peuples ont porte k ces 
hommes qui faifoient leur bonheur , a 
ete plus loin ; leur reconnoiflance a ele- 
ve jufqu a la divinite les mortels les plus 
equitables ; & les anciens Dieux de la 
Fable n’ont peuple le Ciel au gre de la 
gentilite , que parce qu’ils etoient de 
bons Rois &. des hommes juftes fur la 
Terre. 

Jupiter Iui-meme n’eut jamais ete le 
pere des Dieux , fi regnant en Crete if 
ifavoit ete le pere du peuple ; il doit 
la foudre a Ion equice , & les Cretois 
moins dclaires que reconnoiflans , cru- 
rent qu’un homme fi amateur de la juf* 
tice & le premier des Legillateurs , de-* 
voit etre le premier des immortels. 

Voila jufqu’ou les hommes ont porte 
Fidee du miniftere de la Maconnerie ; 
voila le degre d’honneur & de gloire 
qu'ils lui ont decerne ; & s’il eft vifible 
qu’ils lui en ont trop donne , c’eft qu’ils 
croyoient ne pouvoxr lui. en donnet 
aflez, 

Mais 
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Mais aujourd’hui que la Religion 
gclaire les efprits & guide la raifon hu- 
maine , quels honneurs ne rend-on pas k 
ces horrimes qui raflemblent en eux les 
qualites de vrais Macons! Par que lies 
acclamations ne loue-t-on pas toutes les 
adions de leur vie , & avec quel refped 
leur memoire n’eft-elle pas honoree ? 

Que n’auroit pas a dire a la gloire de 
!a Ma^onnerie & de ceux qui en font les 
Miniftres , une langue plus eloquente 
& plus exercee que la mienne ? Qu’elle 
releveroit de chofes que ma foibleffe 
ne peut atteindre ! Quels eloges ne fe- 
roit-elle pas de tant d’illuftres families; 
& de ces Heros qui font l’ornement de 
fa France , &. qui decorent leur naiflan- 
ce du titre de vrai Ma$on ? Par quels 
traits ne ranimeroit-elle pas fon dif- 
cours , en decrivant la fagefle , l’inte- 
grite & les conditions du tr£s-Venera- 
ble , & des illuftres Maitres devant qui 
j’ai l’honneur de parler ! Je me conten- 
te d’admirer en filence toutes ces rares 
qualites ; & je finis , mes Freres , en 
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Ecritures , declare qu’il ne faut pas 
tant prifer |es annees par l’abondance 
cles fruits que par le norabre des Sages 
qui font parmi nous , parce que leur 
vertu fait les beaux jours du peuple* 
ma Patrie ne peut avoir que des jour* 
heureux. 
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DISCOURS 

P R O N O N C E* 

pour l’ Institution 

D’UNE LOGE. 


Jn vitium ducit culpct fuga ,fi caret arte, (a) 

Tel eft le fort de ceux qui manquent de talens ; 
Jji fuite d’un defautles jette ende plus grands. 


Lus j’envifage , Mes Freres* 
la brillante carriere dans la- 
A quelle vos ordres refpe&a- 
blesme forcent d’entrer; plus 
j’ai lieu de crainde , qua chaque pas 
pu je m’engage , vous ne foyez eq 
droit 


(a) Horat. de Art. Poet. Lib. i. 
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droit de m’appliquer cette fulminante 
Sentence d’Horace In vitium . . , En evi- 
tant le reproche de manquer de courage, 
je vais meriter celui de manquer de for- 
ce ; le defir precipite de faire eclater mon 
zele , va deceler mon infuffifance ; la 
crainte de paffer pour indifferent , va me 
rendre temeraire. Tout concourt kjufti- 
fier contre moi le fens de ce texte hu- 
miliant : dune- part , un fujet eminent 
a traiter ; de l’autre , la prefence d un 
Frere (a) qui s’en acquitte journeHement 
avec tant de gloire , va rappeller a vos 
efprits une comparaifon dangereufe pour 
moi : Quelle effrayante perlpedive pour 
l’amour propre ! Mais dut en gemir la 
vanite , c’eft la premiere vidime qu’im- 
mole un vrai Magon , je ne dois pas en 
refufer le facrifice , au devoir de la char- 
ge dont vos bontes rn ont decore : d’aih- 
leurs , l’honneur de tenter les efforts 
qu’on exige de mpi , peut effacer meme 
la honte de fuccomber. Ces motifs agif* 
font fi puiffamment, que -je fens peu h 
pen 

(a) L’Orateur de la Loge d’Q *1* 
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peu ma timidite sevanouir ; mon cceur 
s’ouvre k la confiance , il s’enflame du 
fujet dont mon efprit s’occupe. C’eft ea 
general , de la Maqonnerie , c’efl: en par- 
ticulier , de Imftitution de cette nouvelle 
Loge , de la fplendeur de celle d’ou elle 
tire Ton origine , des Chefs de l’une 8c 
de l’autre , enfin c’efl: de vous tous , mes 
Freres , que j'ai k vous entretenir : fur 
une pareille matiere , je ne puis cramdre 
d’en trop dire , je ne ferois reprehen- 
sible qu’en difant trop peu , mais de ce 
dernier defaut vous me fauverez vous- 
memes. Ladignite des objets que j’ai a 
peindre annoblira mes crayons , le fubli- 
me des idees elevera hies exprefllons ; 
ia verite des eloges en enfantera de foi- 
meme les graces 8c la juftefle : pour ga- 
rantsdu fucc£s jeneveux que les trans- 
ports que vos prefences m’infpirent. Oui 
j ofe m en flater , j en accepte l’augure. 

(a) Nil parvum , ant humili mo Jo , 
Nil mortale loqugr. 

Si? 


( j ) Horat, a*. Od. Lib. 3. 
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S’il m etoit permis d'ouvrir a vos yeux 
Ies Archives du monde , & d’en devoi- 
ler les myfteres , pour y puifer l’inftitu- 
tion de notre Art ; vous y verriez fori 
origine , anterieure meme aux fiecles , 
comme en depot dans les decrets eter- 
nels du fouverain Archite&e de l’Uni- 
vers ; vous y verriez la puiflance de cet 
Art agififant fur le tenebreux cahos, en 
tirer la lumiere, divifer les Elemens, for- 
mer cette immenfe quantite de Spheres, 
en regler les relforts & le cours , pour en 
fixer l’immuable harmonie. De-la * dans 
l’enfance de la nature , paflant a l’homme 
comme le premier appanage de fon Etre , 
faire la gloire du plus fage des Rois, (a) 
des plus grands Princes de la Terre , le 
bonheur & la fcience de tous ceux a qui 
il a 6t6 permis , comme a nous d'en fon- 
der la profondeur.. 

Avec plus d’etude & de terns pour 
faire les recherches necelfaires ? j’entre- 
rai quelque jour dans un detail plus exaifc 
de la naiflance & des progres de notre 
Ordre. 


(4) Salomon, 
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Mais pour prendre des idees confer- 
mes a l’excellence de 1’ Art-Sublime , 
vous le favez , mes Freres , il fuffit de 
le connoitre ; non pas tel que le regarde 
le profane vulgaire > a travers le bandeau 
groflier de l’ignorance , mais tel qu’il a 
ete tranfmis jufqu’a nous fans alteration, 
au milieu de cet Ocean d’erreurs 8c de 
palfions , qui environne l’humanite , com- 
me un fleuve qui confer ve dans une 
certaine etendue la douceur 8c la purete 
de fes eaux-i, a travers l’amertume de? 
flots ou il fe precipite fans s’y meler. 

Sous lee voiles impenetrates d’un 
fecret prdcieux , a l’abri des regards pro- 
fanes, cet Art divin , par des noeuds 
aulfi purs qu’aimables , unit les hommes, 
les affortit, 8c les range fous les loix 
d’une fociete particuliere, dans laquelle 
les plaifirs 8c la vertu prodigieufem.ent 
maries , les egalant fous un commun. Ni- 
veau , font autant de Freres , qu'on y 
compte d’Inities. 

L’Univerfel Mapti citoyen du monde 
entier , n’eft etranger en aucun pays ; fans 
Is fecours de la voix , il park , il eft en- 
F ii tendu 
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tendu ; fans le fecours des yeux , il volt 
Sc 1 ’on peut le reconnoitre a des marques 
infaillibles. 

Maitre de foi-meme , Iibre fans licen- 
ce, vertueux fans ferocite , voluptueux 
fans indecence ; fur la ruine des paffions 
il eleve des Temples aux vertus ; foute- 
im par la Force , inftruit par la Sagejfe , 
©rne par la Beaute , lui feul peut fe glo- 
wer de poffe'der le grand art de jouir de 
5 a vie fans en abufer : il femble qu’-Ho- 
fface 1 ait voulu peindre quand il dit . . ; 

(a) ' llle potens fui 
Lcew.fque degit , cut licet, in diem 
DixiJJe , Vixi. 

H^ri tiers desmoeurs & des biens de cet 
£ge heareux, ou la folle ambition & 
1’areugle fortune n'ayant point encore 
d’Autels dans le coeur des humains ? il 
netoit de grandeur que la vertu, de 
nchelfes que la paix & les plaifirs ; nous 
compofons fous les memes loix un Peu- 

Ple innombrable de ; Freres, difperfes 

dans 


( a ) Horat. Od. 29. Lib. y 



T> TSCOURS. s 

dans toutes les parties du monde, quz 
malgre ce lien commun qui les reunit & 
les diftingue, nen favent pas moins ref- 
pedrer les droits des Religions desSou- 
verains de chaque Societe oil la Provi- 
dence les place. 

Pour conferver l’ordre dune harmo- 
niqueHierarchie , ce Peuple favorite du 
Ciel fe partage en plulieurs families que 
nous appellons Loges , qui chacune fous 
fes Chefs particuliers jouit des a vanta- 
ges communs a la Mapnncrie. 

Depuis I’heureux inftant que le fecrec 
des Masons a palle en France, il eft une 
de ces families, fuccertivement -illuftree 
par les noms de fes* Chefs , & en der- 
nier lieu par celui du Maitre qui la regif: 
prefentement avec autant de fageife que 
de douceur , faquelfe fide'Ie depofitaire 
des veritables principes de la Maconne- 
lie , en a toujours confer ve les loix dans 
leur integrite. C'eft du fein de cette ce - 
lebre famille que prefque toutes les Lo- 
ges repandues en France , ont tire ieiuV 
lumieres. Cette circonftance , le point 

Onginaire de fa gloiie , eft fans doutxr 

x. 
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la fource des fucces brillans qui ont fa^ 
vorife fes differentes creations. 

Si 1’on peut augurer la grandeur fu- 
ture dune aflociation , fur la faveur des 
aufpices qui prefident a l'origine de fes ‘ 
liens, de quel eclat la nouvelle Loge 
n’a-t-elle pas droit de fe flatter. 

L’ancienne Loge , notre refpe&able 
Mere , quoique fans tumulte , devenue 
li nombreufe quelle ne pouvoit prefque 
jamais raflembler dans un meme cercle, 
tous les membres qui la compofoient, 
admet un Frere , qui des le moment de 
fon initiation , enflame de zele pour !e 
bien de l’Ordre , fe prete au deflein d’ea 
former une nouvelle ; il fait plus, en fe- 
mettant a fa tete , il la decore dun nom 
fi illuftre , qu’il feroit la matiere des plus 
juftes dloges , fi fes qualites perfonnel- 
les n’en fournifloient une plus ample en- 
core , & fur iefquelles il nous feroit 
agreable de nous etendre , fi fa modeftie- 
contente de les meriter n’en rejettoit 
I’encens. 

A peine notre nouvelle inftitution 
eft projettee f qu’il fenable qu’un genie 
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&ttach£ aux intdr&ts de l’Ordre , et? 
hate l’execution ; de fasonque Ton voit 
fon etabliflement regulierement parfait „ 
auffi-tot qu’on apprend fa naiflance , & 
pour couronner de fi glorieux progres , 
nous voyons avec tranfport d’illuftres 
Fibres nos anciens Maitres , honorer 
aujourd’hui de leurs prefences & de 
leurs fuffrages nos premiers A&es fo- 
temnels. 

Tel qu’un jeune eflaim d’Abeilles- 
quitte l’afile de fa naiflance pour aller 
en d autres lieux f fous les memes loix 
former une nouvelle Republique , &c 
vaquer aux memes exercices : Ainfi , 
mes Freres , que nous devons regarder 
comrae nos Patriarches , fepares , mais 
non pas defunis , vous nous verrez fous 
les ordres de l’illuftre Maitre qui nous 
gouverne , invariablement attaches aux 
grands principes que nous avons puifes 
parmi vous , modelant nos moeurs , nos 
vertus & nos plaifirs fur les votres , me- 
riter que vous puitfiez , fans rougir, 
jaous ayouer pour Freres ; & par lac- 
cord 



6% VI SCOURS. 

cord de cette fage harmonie rfe for- 
mer avec vous qu’un feul & meme 
Corps de legitimes Masons f qui en~ 
veloppe fous- fes propres vertus , foit 
k jamais une Enigme inexpliquable pour 
les profanes, dont la noire envie me- 
me foit forcee de refpe&er la majeftuen- 
fe obfcurite. 


rx 


BIS- 
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L V A. PPAREIL, 

PRONONCE 
Le Jour de la Fete de * * ^ 

Mes -F re-res; 

L eft done arrive ce jour qua 
X I nous attendions avec tant d’im- 
patience , jour oil le file nee of- 
fre un nouveau triomphe a la Vertu. 
Nous nous retrouvons enfin fous les yeux 
d’un Maitre aufli recommandable par fon 
zele que par fes lumieres , & a qui cette 
Uoge doit fon plus beau luftre. Quel 
fpe&acle charmant 1 mes yeux enchan- 
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t£s ne prominent leurs regards que fur 
des objets flateurs. je n’appergois de 
tout cotes que de tendres Freres d’ig- 
nes poflefleurs d’un Secret auffi ancien 
qu’inviolable ; la fe'renite qui brille fur 
leur front, l’attitude majeftueufe ou je 
les vois , tout fait ici leloge de la Ma^n- 
nerie. Eh ! qui ne feroit interdit a l’af- 
peft de cette AiTemblee , plus refpec- 
table cent fois que ce Senat Romain 
que les Gaulois ne purent contempler 
•Ians frayeur. Le crime nofe approcher 
de ces lieux ; la raifon lui en de'fend 
1 entrde , fhonneur y prefide , l’inno- 
cence y prodigue des douceurs igno- 
cees du vulgaire. Que ne pouvons-nous 
a jamais y fixer notre demeure , & nous 
feparer ainfi de ces hommes pervers dont 
le commerce repand tant d amertume 
fur nos jours ! mais puifque nous ne fau- 
rions pretendre a cette felicite' , tichons 
du moins de conferver au milieu deux 
le caradtere que nous apportons ici. Pour 
vous y engager, mes Freres, fouffrez 
qu apres vous avoir rappelle' en peu de 
mots l’origine & les progres de notre Or- 
dre, 
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dre , je vous trace le Portrait du Franc-r 
Maloti , &. fi quelqu un de vous ne s’y 
reconuoit pas ,qu'il rougifle de s’y me- 
connoitre : ne croyez point au refte 
qu ebloui de l’honneur que vous m’avez 
fait , je pretende remplir dans ce difcours 
1’idee qu’entraine apres foi le nom d’Ora- 
teur : j ’ignore les resources d’une elo- 
quence etudiee ; le langage du cceur eft 
ma feule Rhetorique. 

Salomon le plus fage & le plus magni- 
fique des Rois devenu paifible poflefleur 
de fes Etats , refolut d’achever le Tem- 
ple que fon pere avoit commence d eler 
ver au Seigneur , & pour que l’edifice 
repondit a la Majefte de celui a qui il 
devoit etre dedie , il crut devoir y em- 
ployer les plus fameux Archite&es & 
Jes plus habiles ouvriers de fon terns, 
llferoit inutile de vous redire ici com- 
ment notre Ordre , des-lors fi nombreux, 
fe perpetua julqu’a Tarrivee des Croife's 
dans laPaleftine. 

Tous les Francs - Masons etoient 
Chretiens , tous les Chretiens dey inrent 
Francs-Ma$ons. Ceux-ci de retour de 
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la Terre Sainte etablirent des Loges 
dans Ieur Patrie : les guerres prefque 
continuelles qui agiterent la France dans 
la fuite , y mirent notre Art dans une 
forte d’oubli ; 1’Angleterre feule en con- 
ferva toutes les connoiflances & lexer$a 
toujours ; c ’eft de-la meme qu’il s eft re- 
pandu dans 1’Univers. Bien different de . 
ces Empires , ouvrages des homines dont 
on conferve a peine ia memoire , notre 
Ordre en depit des revolutions qui ont 
eteint des peuples entiers , s’eft confer- 
ve jufqu'ici dans fon eclat : & d’ou Iui 
vient cet avantage , fi ce n’eft de la pu- 
re^ de fes maximes. Cette dpoque a 
jamais glorieufe pour 1’ Art fublime , vous 
eft connue , mes Freres ; difons mainte- 
nant quel eft le Franc-Maeon. 

Toi , de qui notre Ordre ofe fe recla- 
imer , Sagefte donne a ma voix cette 
force & ce charme qui cara&erife la ve- 
rite, imprimefur mes levres I’image de 
mes fentimens. 

Ee parfait Macon eft ce mortel heu- 
reux qui degage de toute prevention , 
trouve la volupte -dans le lein de la 
fageftp 
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ftgefle, charme d’obliger Ton prochain , 
il failit avidement l’occafion de le fervir; 
il fait le crime moins par la crainte du. 
chatiment , que par le plaifir qu’il trou- 
ve a bien faire ; le parfeit Ma^on enfin 
eft d’un commerce aife , fes mceurs font 
douces , fes manieres prevenantes , il 
n’aime point a dominer dans les Afiem- 
fclees , fon entretieneft exempt d’aigreur 
& d’amertume , fon coeur ne connoit 
point les mouremens de l’envie , & ne 
reffent jamais cette joie maligne que 
les difgraces daptrui rdpandent fur le 
yifage & dans les difcours. 

La Ma^onnerie qui forme les hom- 
mes a toutes les vertus , produit aufll 
fes amis les plus effe&its. Parcourez fes 
Annales , partout vous trouv-erez l’ami- 
tie refpe&ee , fes droits facres , fes liens 
indilfolubles : Sages du monde , portez- 
vous auifi loin dans l’amitid , la delica- 
teffe & la vivacit-e de vos fentimens ? 

Mais oil me laifle-je emporter , j’exci- 
de mes forces ! & que pourrois-je dire 
a ce fujet dont vous ne foyez deja 
tous eonvaincus ! C’eft ici le lieu de 
G vous 
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vous remercier , mes Freres , de la gra* 
ce que vous m’avez faite de m’admettre 
entre les votres , & j’ofe vous aflurer 
que perfonne n’eft plus content de foil, 
dtat que je Ie fuis , ni plus jaloux de 
la gloire des Francs-Magons, 

FIN, 
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ST AT UTS 

GENERAUX 


DES 

FRANCS- MACONS. 

Article Premier. 
Touehant Dieu & la Religion. 

N Magon eft oblige , en 
?| t j vertu de fon titre , d’obe'ir 
yj ^ pf* a la Loi morale , & s’il err 
tend bien l'Art, il ne fera 
jamais nn Athee ftupide , 
ni un libertin fans Religion. Dans les 
anciens terns les Macons etoient obli- 
ges dans chaque Pays , de profeHer la 
Religion de leur Patrie ou Nation quelle 
quelle fut i mais aujourd’liui Iaiflant k 
Gij eux- 
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cux-memes Ieurs opinions particula- 
tes , on trouve plus a propos de Ies 
obliger feuiement a fuivre la Religion , 
fur laquelle tous les hommes font d’ac- 
cord. Elle confifte a etre bons , fince- 
res , mo defies & gens d’honneur , par 
qtielque denomination ou croyance par- 
ticuliere quon puifle etre diftingue : 
dou il s en fuit que la Maqonnerie eft 
le centre de 1 union , Sc le moyen de 
conciJier une fincere amitie parmi des 
perfonnes qui n*auroient jamais pu fans 
cela fe rendre familieres entr’elles* 

II. 

Touchant le Magistrat Civil* 
fapreme ou fubordonne. 

Un Macon eft un paifible Sujet des 
Puiflances Civiles , en quelqu’endroit 
quil reside, ou travaille. II ne trempe 
jamais dans les complots & confpirations 
contraires a la Paix & au bien dune Na- 
tion. II eft obeiflant aux Magiftrats in- 
feneurs. Comme la guerre , Ieffufon du 
bang & la confufion ont toujours fait tort 
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b la Ma^onnerie , les anciens Rois 8c 
Princes en ont 6t6 d’autant plus difpo- 
Fes a encourager ceux de cette profeflion, 
a caufe de leur humeur paiiible 8c de leur 
fidelite. C’eft ainfl qu’ils repond ent par 
leurs a&ions aux pointilles de leurs adver- 
faires , 8c qu'ils accroiflent chaque jour 
I’honneur de la Fraternite qui a toujours 
fleuri pendant lapaix. C’eft pourquoi * 
s’il arrivoit a un Frere d’etre rebelle k 
l’Etat , il ne devroit pas etre foutenu. 
dans fa rebellion. Cependant on pourroic 
en avoir pitie , comme d’un homme mal- 
heureux : 8c quuique la fidele Frater- 
nitd doive defavouer fa rebellion , 8c ne 
donner pour l’avenir , ni ombrage , ni le 
moindre fujet de jaloufie politique an 
Gouvernement, neanmoins s’il n’etoit 
point convaincu d’aucun autre crime , il 
ne pourroit point etre exclu de la Loge ? 
& Fon rapport avec elle ne pourroit etre 
annulle- 

III* 

Touchant les Log’es. 

Une Loge eft un endroit ou les Ma- 
Gii] $0119 
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gons s’aftemblent & travaillent : De-TS 
vient qu'une Aftemblee ou Society d© 
Masons duement organifee eft appellee 
Loge. Chaque Frere doit abfblument 
dependre d’une telle Loge ^ & etre 
fujet a fes propres Statuts & aux Re- 
glemens generaux. Elle eft , ou particui- 
liere , ou generate , ce qui fe compren^ 
dra mieux en fa frequentant , & par les 
Reglemens de la grande Loge. Ancien- 
nement aucun Maitre ou Compagnonn® 
pouvoit s abfenter de fa Loge particulie- 
rp , quand il dtoit averti d’y comparok- 
tre , fans encourir une fever e cenfure , k 
tnoins quil ne parut au Maitre & aux 
Surveillans qu’il en avoir et£ empeclte 
par la pure neceffite. 

Ceux qui font admis a etre Mem- 
fores dune Loge , doivent etre des gens 
de bonne reputation ; pleins d’honneuc 
& de droirure , ne's libres & dun age 
anur & difcrets. Ils ne doivent etre ni 
efclaves , ni femmes, ni des hommes qui 
Tivent fans morale, ou dune manure 
fcandaleufe, 
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IV. 

‘Touchant Ies Maitres , Surveiflans ? 

Compagnons & Apprentifs. 

T o if T E promotion parmi Ies Ma- 
sons eft fondle uniquement fur la va 4 - 
leur reelle & le merite perfonnel , afm 
que Ies Freres ne foyent expofes & au- 
eune confufion , &c que l’Art Royal ne 
tombe point dans fe mepris. 11 eft ini*- 
poflible de pouvoir donner par ecrit une 
defcriptrion de ces chofes la. Mais cha* 
que Frere doit 6tre attentif dans fa place j 
Sc les apprendre dune maniere qui eft 
toute particuli^re a cette Fraternite. 

Aucun Fr£re ne peut etre Surveil- 
lant , fans avoir pafle par le degre da 
Compagnon ? ni Maitre k moins qu’ft 
n’ait dte Surveillant, ni grand Surveil- 
Tant , a moins qu’il n’ait ete Maitre 
de Loge , ni Grand-Maitre . a moins 
qu’il n’ait ete Compagnon avant fon-Elec- 
tion ; qu’il ne foit d’une noble naiflan- 
ee , ou un Gentilhomme de la meil- 
levue forte , ou quelque Savant du pre- 
" mie.? 
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fiiier ordre , ou quelque fameux Ar~ 
ehitede , ou quelqu autre Artifte , def- 
cendu d’honnetes parens , & qui felon 
fopinion de toutes Ies Loges eft d’un 
raerite particulier. Le Grand - Maitre * 
pour pouvoir mieux s’acquitter de fort 
office , & d une maniere plus facile fk 
plus honorable , a le pouvoir de choifir 
lui - meme fon depute Grand-Maitre ? 
qui doit etre alors ou doit avoir ete 
auparavant le Maitre d’une Loge par- 
ticuliere. II a le privilege de feire tout 
ce que le Grand-Maitre fon Principal 
pounoit faire lui-meme > a moins que 
ledit Principal ne foit prefent , ou qu’il 
fi’interpofe fon autoriee' par une Lettre. 

Les Condudeurs & Gouverneurs fu- 
premes Sc fubordonnez des Loges , doi- 
vent conformement aux anciennes oblir 
gations & aux Reglemens, etre obdis 
par tous les Freres dans Ieurs poftes reffi 
pedifs avec toute forte d’humilite , de 
reverence , d’amour & de plaifir* 
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V. 

Touchant la conduite de l’Art en 
travaillant. 

3le plus expert d’entre Ies Compa^ 
gnons y fera choifi & etabli Maitre ou 
Snfpe&eur de 1’Art fublime , & il doit 
etre appelle Maitre par ceux qui tra- 
vaillent fous lui. Les Compagnons doi- 
vent eviter les mauvais difcours , & ne 
point fe donner les uns aux autres des 
noms d&obligeans : ils doivent s’appel- 
ier Frere ou Compagnon , & fe condui- 
re avec politefle dedans & hors de la 
Loge. 

h E Maitre fe fentant lui-m£me ca- 
pable & adroit , entreprendra l’ouvrage- 
du Seigneur atrffr raifonnablement qu it 
fe pourra ; il employera fes biens avec 
autant de bonne foi que s’ils etoient les 
fiens propres , & il ne donnera pas & un 
Frere ou a un Apprentif plus de gages 
qu’il n’en merite reellement. 

Personne ne fera paroitrede l’en'- 
ne, lorfqu’il verra profperei off Frere; 
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il nele fupplantera point , & il ne le 
mettra pas hors de fon ouvrage , s’il eft 
capable de le finir lui-meme , d’autant 
plus que qui que ce foitne peutfinir un 
ouvrage , autant au profit de l’Art que' 
celui qui l’a d’abord entrepris , a moins 
qu’il n’ait une parfaite connoiffance du 
defiein & du plan de celui qui la com- 
mence. 

Quand un Compagnon fera choifi 
Surveillant du travail au-defius du Maf- 
tre , il fera fidele tant au Maitre qu’aux 
Compagnons , il vifitera foigneufement 
•Fouvrage pendant Fabfence du Maitre 
■pour la plus grande gloire de l’Ordre * 
Sc fes Freres hii obeiront. 

T o u s le s Masons employes rece- 
Vront leurs gages , fans murmurer & fans 
fe mutiner , & ils ne quitteront point 
le Maitre , jufqu'a ce que TOuvrage foit 
fini. 

Un nouveau Frere fera inftruit dans 
la maniere de travailler , afin d’empe- 
cher quil ne perde les materiaux par 
faute de jugement , & pour augmenter 
Sc continuer l’amour fraterfiel. 

Toss 
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To us les outils dont on fe fervira 
pour travailler , feront approuves par 1$ 
grande Loge. 

VI, . 

Touehant la manure de fe conduire, 
J)ans la Loge pendant quelle eft conftituee , 

Vous ne ferez point de Compagnies 
particulieres , ou de converfation fepa- 
ree , fans la permiffion du Maitre : V ous 
ne parlerez d’aucune chofe impertinente 
ou 'inddcente : Vous n’interromperez ni 
le Maitre ni les Surveillans , ni aucun 
prere , pendant qu’il parle au Maitre : 
Vous ne vous comporterez pas dune 
maniere burlefque & boufonne , pendant 
que la Loge eft occupde a ee qui eft fe- 
deux & folemnel , & vous ne vous fer- 
virez d'aucunterme mal feant , fous quel- 
que pretexte que ce foit. Au contraire, 
vous aurez pour le Maitre , les Surveil- 
lans & les Compagnons, toute la reve- 
rence qui leur eft due , & vous les 
'comblerez d‘honneur. ' 

S’l L y a quelque plainte faite , le 
Frere 
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Frere trouve coupable sen tiendra at* 
lugement & a la determination du Mai* 
tre de la Loge qui eft le Juge ne de telle's 
deputes'* a moins qu’il n’en appelle a des 
Arbitres particuliers qui font , pour l’or- 
dinaire , des Officiers de la Loge ; mais 
il ne.faut jamais fe porter partiepontre qui 
que ce foit pour ce qui concerne la Ma* 
ponnerie , finon Iorfque la Loge le juge 
d’une neceffite abfolue.c 

Apres que la Loge eft finie , & Iorfque 

les Frlres ne font pas encore retires . 

Vous pouvez vous r^jouir dune 
maniere innocente , vous traiter les uns 
ies autres felon votre capacite , mais en 
dvitant tout exces , & en ne foreant 
aucun Frere a manger ou a boire plus 
qu’il ne veut : V ous ne I’empecherez 
point de fe retirer, Iorfque fes affaires la 
demanderont , & vous ne ferez , ni ne 
direz aucune chofe qui puifle offenfer, 
pu empecher la facilite & la liberte de 
la conversion. Autrement cette belle 
^armonie , qui doit etre entre nous , 
perdrois 
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perdroit une partie de Ton eclat , & lei 
but louable que nous nous propofons 
sen iroit en ruine. 11 ne doit point 6tre 
queftion d’aucune pique ou querelje 
particuliere dans l’endroit ou fe tientla 
Doge , encore moins de difputes tou- 
chant la Religion , les Nations ou la po- 
litique de l’Etat., parce qu’en qualite de 
Masons, nous fommes tons de la Reli- 
gion univerfelle dont il a etc parle ; 
comme aufli de toutes les Nations , de 
toutes Jes Langues & de toutes les fa- 
milies : De plus nous fommes oppofe's 
a tous ceux qui parlent de la politique » 
parce que c’eft une chofe quine s’ac- 
jcorde & qui ne s’accordera jamais avec 
la profperite d’une Loge. Cette obliga- 
tion a toujours ete etroitement enjointe 
& obfervee, mais particulierement de- 
puis la reformation dans la Grande Bre- 
tagne , ou pour le dire autrement depuis 
que cette Nation eft d’unfentimen: con- 
traire a la Communion de Rome , & 
qu elle sen eft feparee. * 


H 


Lorfque 
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Lorfque des Freres fe trouvent enfemblb 
fans aucun Etranger , quoique ce ne 
foit pas dans une Loge . 

Vous devez vous faluer dune ma- 
mere civile, ainfi qu’on vous l’enfei- 
gnera , en vous traitant l’un 1’autre de 
Frere ; 6c vous vous donnerez des in^ 
ftrudions mutuelles , quand il fe trou- 
vera a propos. Mais cela fe doit faire 
fans etre vu ni entendu , fans empieter 
I’un fur 1’autre , 6c fans perdre le ref- 
pe£fc qui feroit naturellement du a un 
Frere , quand raerae il ne feroit pas Ma- 
qon : car quoique tous les Masons foient 
Freres fur le meme niveau , cependant 
la Maconnerie ne privepoint un homme 
des honneurs , dont il jouifloit aupa- 
ravant, au contraire elle en eft un ac- 
croiiTement , particulierement s’il a obli- 
ge la Fraternity, qui doit faire honneur 
a qui il eft du , 6c fuir les mauvaifes 
manieres. 

En prefence des Etrangers qui ne font 
pas Masons. 

Voi/s ferez circonfpeft dans vos pa- 
roles 



DES F. MACRONS. S7 

roles & clans vos demarches , en forte 
que l’Etranger le plus penetrant ne puifle 
d^couvrir ou trouver ce qu’il n’efl: pas 
propre de donner & entendre & quelque- 
fois vous changerez de propos , mena- 
geant cela pour l’honneur de la venerable 
Socidte. 

A la Maifon & dam le Voifinage . 

Vous devez vous comporter en hom- 
ines de bonnes moeurs & en fages , & 
fur tout ne point faire connoitre a vos 
families , a vos amis & a vos voifins ce 
qui concerne la Loge, &c. Tout an 
contraire , vous devez fagement conful- 
ter votre propre honneur & celui de 
1’ancienne Fraternite , pour raifons dont 
on ne doit pas faire mention. Vous de- 
vez aulfi prendre foin de votre fante , en 
ne demeurant point trop tard enfemble , 
ni trop loin de vos logis , apres que les 
heures de la Toge font paflees , & en 
evitant tout exces , en forte que vous ne 
fafliez point tort a vos families par negli- 
gence , & en vous rendant incapables de 
travailler. Hij 6> 
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Envers un Frere Etr anger, 

Vous l’examinerez avec precaution 
Zk fuivrez en ceci la methode que la 
prudence vous indiquera , afin de ne 
point vous en Iaifler impofer par un faux 
pretendant plein d’ignorance , que vous 
devez rejetter avec mepris & derifion ; 
cn vous donnant de garde de lui commu- 
su'quer le moindre rayon de lumiere. 

M a i s fi vous decouvrez que e’eft un 
bon & veritable Frere , vous devez en 
confluence de cela le re.fpecfcer ; & s’il 
eft dans la ne'ceffit£ , vous devez laider 
ft vous pouvez , ou bien lui dire com- 
ment il peut etre fecouru : vous devez 
encore lui donner de l’occupation , pen- 
dant quelques jours , ou bien le recom- 
mander pour lui en faire trouver. Aa 
furplus vous n etes pas oblige de faire 
plus que vous ne pouvez , mais feulement 
'de pr&erer un pauvre Frere , qui eftun 
bon & bonnete homme a toute autre 
pauvre perfonne , qui fe trouveroit dans 
les memes circonftances. Enfin , non- 
feulement vous oblerverez ces obliga- 
tions* 
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tions , corame auffi celles qui vous fe- 
ront communiquees par une autre voie , 
maisde plus vous cultiverez l’amour fra- 
ternel , qui eft le fondement & la mai- 
trefie pierre , de meme que leciment & 
la gloire de cette ancienne Fraternite, 
Vouseviterez les difputes , les querel- 
les , la m^dilance & la calomnie , & vous 
ne fouffrirez jamais que les autres medi- 
fent d’aucun honnete Frere ; aucontraire 
vous defendrez fa reputation & lui ren- 
drez toute forte de bons offices , autant 
que votre honneur & votre furete vous 
le permettront , mais non plus loin. Et 
fi quelqu’un de vos Fr£res vous fait tort* 
vous devez vous adrelfer a votre Loge 
ou a la fienne , & de-la vous pouvez en 
appeller a la grande Loge un des jours 
de la communication du quartier : enfui- 
te de quoi vous etes en droit d’en rap- 
peller a la grande Loge annuelle , con- 
forirement a la louable pratique de nos 
Peres dans chaque Pays , lefquels ne 
pourfuivoient jamais perfonne en Juftice, 
a moins que le cas ne put etre decide au- 
trement, mais qui ecoutoient patiemmenr 
. H iij 1’avis 
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I’avis fincere & amiable du Maitre & dc# 
Compagnons , quand ils vouloient les 
empecher de prendre des Strangers h 
partie , & les engager au contraire a 
mettre promptement fin a toute proce- 
dure , afin qu’ils puflent s’appliquer a l’a£ 
faire de la Ma^onnerie avec plus de plai- 
fir & de fucces. Mais pour revenir aux 
Freres & Compagnons qui font en Fro- 
cks, le Maitre & les Freres doivent obli- 
geamment offrir leur mediation , a la- 
quelle les Freres qui font en conteftaticn 
devroient fe foumettre dune maniere 
pleine de reconnoiflance. Mais s’ils trou- 
voient cette foumiflion impraticable , ils 
pourront continuer leur Proces, non avec 
indignation Fun contre 1’autre , comme 
il fe pratique ordinairemerit , mais fans 
colere & fans rancune. En Un mot , il faut 
qu’on reeonnoiffe en tout la ben igne in- 
fluence de laMa^onnerie qui a ete caufe 
que tons les vrais Macons en ont agi ainfi, 
depuisle commencement dumonde , & 
en agiront de meme jufqu’a la fin des 
terns. 
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DU PRINCE 

DE SAXE -GOTH A; 

Omme tout ce qui regarde 
l’ honneur de la Maconneriff>- 
doit devenir intereflant pour 
fes Membres- , on va lent 
faire part d un incident dont nos Gazet- 
teers ont fait mention , mais dont ils cnt 
ignore le detail. 

Le Pr 4 ince de Saxe-Gotha defirant 
etre Franc- Ma^on , fit ecrire a laLoge de 
Berlin, que fi Ton jugeoit a propos de 
lui deputer quelques Freres pour 1 ini- 
tier , il feroit tous les frais du voyage , 
& qu’ils feroient contens de fareconnoif- 
fance. On choifit auflfi-tot fept Freres 
ccapables de faire cette reception, & on 
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les fit accompagner da Frere Archite&e, 
Ces huit Ofticiers farent re^us par le 
Prince avec autant de diftin&ion que 
1’auroient ete des Ambafladeurs de Te- 
tes couronnees , & bien-tot il fut initie 
avec quelques Seigneurs de fa Cour. 12 
retint les Deputes pendant fix femaines , 
les fit magnifiquement traiter a fes frais 
& depens & leur procura tous les plaifirs 
dignes d’un Prince. Lorfqu’ils prirent 
conge de lui , il leur fit prefent a chacun 
dune Montre & dune Tabatiere dor, & 
remit a 1 un des Freres une bourfe conte- 
nant 1700 ecus d’AIlemagne pour le fond 
de la Loge de Berlin. 

On pourroit joindre a cet augufte 
Frere nombre de Princes & de Seig- 
neurs Allemands qui fe font initier tous 
les jours ; mais pour donner une idee de 
la confideration oil les Macons font a 
Berlin, il eft a propos dedecrire la Pro- 
ton qui fe fait tous les ans dans cette 
Ville , le jour de Saint Jean. 

^ La veille de la Fete tous les Freres 
s’aflemblent pour regler I’ordre de la 
Marche 9 & Ton invite les Seigneurs & 
jes 
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les Dames a prefer leurs CarofTes pour 
la Ceremonie du Iendemain , ou chacurl 
fe fait un plaifir de contribuer de quel- 
que chofe , afin de lui donner plus 
d’eclat. 

Le jour de S. Jean dbs le matin on fe 
met en Marche dans l’ordre fuivant. i 

Le Frei-e Archite&e eft a la tete a che- 
val , un glaive flamboyant a la main , 
avec un bonnet a la Houfarde. 11 eft 
fuivi de quatre Cavaliers & de quatre 
Trompettes bien montes. Six Freres 
Servans accompagnent le Carofle du V e- 
nerable , qui eft attele de fix chevaux y 
& dans lequel eft le Fr£re Orateur. 
Les autres Officiers fuivent deux k deux 
dans des CarofTes atteles comme le 
precedent. Enfuite marchent les Fre- 
res Vifiteurs auffi deux k deux dans 
des CarofTes. Ils font fuivis par les Mufi- 
ciens qui font fix a fix dans des Chars> 
ou ils jouent la marche des Masons. 
Les Timbales & les Trompettes don- 
nent alternativement des fanfares jufqu au 
Palais Kam. . .Apres cela marchent tons 
les Freres de la Logs deux a deux dans 
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des Carofles , puis Ies deux Surveillan g 
reve'tus des marques de leur dignite , 
viennetit a Ja queue dans un pareii equi- 
page. La Marche eft ferme'e par deux 
Sous-Architettes , q U i font a cheval , l’e* 
pee nue a la main. Ceux qui ont des 
Domeftiques re$us Freres fervans, les 
fontmarcher a la portie're de leur Carofie. 

Lorfqu'on eft arrive au Palais ou fe 
fait la Fete, on pafle entre une double 
haye formee par deux Compagnies d’ln- 
fanterie , qui font fous les Armes pour 
dcarter la populace ; & quand le Vene- 
rable met pied a terre , les Trompettes 
donnent encore des fanfares , & Ton en- 
tend aufli-tot une decharge de 9 pieces 
de canon. 

Tousles Freres entres & places, Ie 
Venerable ouvre la Loge , & les Freres 
Sei vans fe tiennent aux environs pour 
empecher que les Soldats qui gardent les 
dehors , ne laiflent entrer quelques Pro- 
fanes , ou n’entrent eux-memes , ce qui 
leur eft expreflement defendu. Le Ve- 
nerable qui fort d exercice,fait pour l’or- 
dinaire un difcours conforme aux circonf- 
cances 
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tances de la Fete , & Ton procede enfuite 
a lele&ion d'un nouveau Maitre , & de 
nouveaux Otficiers ; ce qui fe fait a la 
pluralite des voix. L ele&ionfaite, 1’Ora- 
teur fait un difcours fur l’excellence de 
1’ Art , on inftruit les Freres nouvellement 
inities ; puisle Venerable ferme la Lo- 
ge , & Ton fe promene encore jufqu au 
moment de fe mettre a table. 

Pendant tout le Repas , un nombre 
choili de Freres a talens placez dans des 
efpeces d’orcheftres bien decorees , exe- 
cutes differens morceaux de Sympho- 
nic. La premiere fante fe porte au Roi 
de Prufie , comme Grand-Maitre de rou- 
tes les Loges d’Allemagne. Elle eit ce- 
lebree par fept coups de canon , & celle 
des Officiers par trois. Le Repas fini on 
va s’amufer h difterens jeux. Entre le 
diner & le fouper, on trouve dans le 
Jardin des Bufets garnis de toutes fortes 
de Vins& autres Rafraichiilemens. 

A huit heures tout le Palais eft illu- 
mine , &. Ton fe met a Table. Le Repas 
& fur tout le fruit eft plus fomptueux le 
foir , parce que les Dames y font intro- 
duces 
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<duites , & fe promenent pendant le.foCt- 
per autour des Tables , ou on leur pre- 
fente des Rafraichiflemens & des Confix 
jtures. La Fete eft terminee par un tres- 
beau feu d’artifice ; enfuite chacun fe re- 
tire , & le V enerable elu dans cette Loge 
eft inftalledans la premiere par celui qui 
/quitte. II eft bon d’obferver , qu'on fe 
^end pour cette Fete a Berlin , de 49 
de 50 lieues de diftance. 

Voila un leger crayon de la liberte* 
jdont les Macons jouiflent a Berlin par 
|a douceur du Gouvernement. 




LET- 
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D’ U N 

FRANC-MA CO N 

a un d e s e s Amis. 

*:**|Ous vousfouvenez fans doute* 
> V : ii( mon cher Ami , des affaires Fa- 
‘fr.&.&.M cheufes que l’on fufcitail y a 
quelques annees aux Francs - Macons. 
Sans les connoitre nous primes part a leur 
difgrace. C’eft le droit de la Vertu perfe- 
cutee d’interefler & d'attendrir les cceurs 
qui lui font fincerement attaches ; envain 
la Calomnie s’efforce de 1 oblcurcir Sc 
de la rendre Fulpe&e , el le perce touj ours 
malgrd l’horreur des tene'bres dont Fes en- 
nemis l’enveloppent , & diflipe enfin les 
foupcons dont I’Envie prend plaiiir a la 
noircir. 


I 


» L’Etat 
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’ » L’Etat , difoient ces Politiques in* 
quiets & nourris , fans le favoir , des 
maximes de Machiavel , >> doit tout ap- 
pn£hender de cette Societe , elle cou- 
3> vpe la furface de la Terre , fes Mem- 
»bres font unis par des liens d’autant 
plus durables , qu’ils font moins expo- 
3 > fes au grand jour , un mot peut les raf- 
3) fembler , l’interet commun les rend tous 
3, Freres , Ieurs Mifteres eouvent une re- 
3> volution qu’il faut prevenir , & le refte 
3> du mondq eft menace de porter leurs 
3) fers , s’ils ne font exter mines prompte* 
3> ment fans diftindion. 

Les faux Devots accoutumes k verfer 
dans le cceur du Vulgaire credule un 
noir poifon contre tout ce qui leur fait 
ombrage , & particulierement contre ces 
vertus morales qu’ils ne connoiflent que 
par theorie , & dont la pratique dans les 
autres traverferoit leurs interets , ne por- 
terent pas , vous le favez , des coups 
moins terribles a cette Societe Vene- 
rable. 

Encore remplis de ce zele criminel , 
qui animoit les Fanatiques qui priverent 
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la France de leurs meilleurs Princes , ils 
crurent que les Masons devoient en etre 
des Vi&imes : la Jaloufie leur donna des 
armes , 1’ Ambition les fit combattre , & 
Rome feduite par fimpofture lan$a fes 
Foudres contre les Masons. 

Elle ne manquoit pourtant pas alors 
d’Hommes t^claires & incapables de fe 
laifler prevenir ; mais loinde lesappeller 

l’examen des crimes imputes a la Ma- 
^onnerie , on ne negligea rien pour les 
•en eloigner. 

Les bons Minifires fe voyent fans ai- 
greur preferer ceux qui ne leur reflem- 
blent pas ; toujours prets a fervir le Maf- 
tre , ils attendent qu’il lesappelle-: ils 
eroiroient fe rendre fufpe&s de mauvaifes 
intentions , s’ils alloient au-devant de la 
confiance. 

Le Chef ignore quelquefois quels font 
•fes meilleurs Membres , & confequem- 
aaent 1’avantage qu'il en peut tirer. 

U n cceur pur n’imagine pas qu’il puifle 
y en avoir de corrompus , il les croittous 
formes comme lui , egalement incapables 
& de haine & d’injuftice. 

i ii c’ck 
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C’eft ainfi que Rome cette tendre Me- 
re a ete fouvent expofee a ufer de rigueur 
contre fes meilleurs Enfans : THiftoire 
nous apprend quelle n’a pas epargne fes 
Fils aines quoiqu ’innocens ; & vous ve- 
nez de la voir etendre fa main jufques 
fur ceux des Masons qui lui font aufli 
fincerement attaches , que parfaitement 
foumis. 

On luiperfuada aveclefifteme de la 
Probability que dans leurs Loges ces der- 
niers faifoient gemir les bonnes Mceurs 
fous le poids des crimes , formoient des 
xromplots contre l’Eglife, & dreffoient 
un Trone a fAtheiTme. 

V oila , mon cher Ami , les principaux 
motifs des perfecutions excercees con- 
tre la Ma^onnerie. Le Peuple les crut 
juftes , & ne chercha point a examiner 
$ ils avoient ete drefles par la Calomnie. 

Nous fumes plus circonfpefts ; le Pre- 
juge ne gagnarien fur notre-efprit : avant 
de foufcrire a la condamnation des Ac- 
cufes nous voulumes connoitre leurs cri- 
mes. Quantite de Masons plus admira- 
bles encore par leurs vertus, querefpec- 
tables 
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tabIes P ar Ieurs dignites nous paroiftoiene 
des garants de Ieur innocence. Avions- 
nous befoin d’autres preuvespour nous 
deader en leur faveur ? Non fans doute ; 
mais enfin nous ne voulions devoir no- 
tre conviction qu a nous-memes. 

Nous nous promimes des-lors que ce- 
Iui de nous deux qui feroit le premier 
adnns dans cette Socie'te' , feroit favoir a 
; autre Ies obligations qui font impofees 
a ceux que l’on accufoit de tant Shor- 
ten rs. 

Le terns eftarrive , je puis & j e dois ies 
juftiSer aux yeux de tout 1' Uni vers : Je 
fuis Macon , & ce titre mettroit Je com- 
ble h mon bonlieur , ft en effet fen etoi« 
digne. 

La MacOxVnerie eft une Society 
d’liommes de tout age , de toute condi- 
tion , & de tout pays , qui font ailez 
amateurs de la Vertu pour ia chercher 
toujours, aflez courageux pour ne la 
trahir jamais , & aliez heureux pour la 
voir conftamment pratiquee par leurs ve- 
ritables Freres. 

IVIaitres de vJ/re dans Ja Religion oa 
l iij ils 
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ils font nes , obliges d’etre fiddles a lem? 
Patrie , les engagemens qu’ils prennenC 
en fe faifant Masons , ne les difpenlent: 
point des fermens qu’ils ont fait a leur 
Dieu & a leur Souverain. 

Gette declaration devroit allurement 
calmer nos ennemis , mais ils demandent 
autre chofe qu’une proteftation de notre 
innocence. 

Pour celler d’etre fufpe&s , ils veulent 
que nous nous rendions meprifables ; il 
faut manquer a fa parole, il faut com- 
mettre uneindifcretionpour meriter leur 
bienveillance. 

' Que d’autres la recherchent a ce prix 
la , nous y confentons , mais nous n’en 
voulons point. Quelle fatisfaftion peut- on 
tr ouver dans la jouiflanced’un bien qu’on 
acquiert qu’aux depens de fa probite ? 

Vous voyez bien que je parle de ce 
Secret inviolable qui indifpofe tant de 
gens contre nous : Je vous avoue qu’il 
n’eft pas la principale de nos obligations ; 
mais enfin e’en eft une , & nous devons 
fatisfaire a toutes egalement. Voila pour- 
quoi nos Mifteres n’ont jamais £te & ne 
feront 
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feronc certainement jamais reviles. 

Que le mot de Miftere ne vous pre- 
vienne pas centre nous; nous n’enten- 
dons par-la que cet ordre ^tonnant quf- 
regne dans nos Aflemblees & qui eft le 
Sceau de la vraie Sagefle. Comment 
pourrions-nous diftinguer nos Freres du 
refte des hommes , ft nous ne nous dtions 
folemnellement promis de procurer a 
perfonne les connoillances qui nous ca- 
ra&erifenfc. 

Toujours attentif a remplir cet enga- 
gement , le Macon ne fe trahit point , & 
s’il eft quelquefois trompe par des faux 
freres , il trouve dans les inftru&ions 
qu’il a revues de quoi n’etre pas dupe 
long-tems ; fon erreur ne tire point a 
eonfequence , fon fecret demeure entier^ 
6c il ne refte au Fourbe qui vouloit le 
feduire , que la honte de fe voir arrachet 
le mafque qui le deguifoit. 

En quelle eftime ne devroit pas £tre 
une diferetion portee aufti loin ? Sans 
eette vertu ? les liens qui unilfent les- 
bommes pourroient-ils fubfifter un mo- 
ment ? Elk donne nailTance a toutes les 
autres * 
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autres elle les perfe&ionne , ou du 
moins elle les ralTemble & les entrain© 
toutes apres elle ; Cell ce que Juvenal 
a vouiu nous apprendre fur la fin defa 
dixieme Satire , 

Nullum Numen abefi , fi fit Prudemia, 

La Religion & TEtat n’auroient pas 
dte' fi fouvent la proye des revolutions 
les plus langlantes.fi ceux qui les gouver- 
noient eufient connu & pratique' cotnme 
les Masons cette vertu dont on Ieur fait 
un crime. 

Vous me demanderez fans doute de 
quelle utilite peut etre le mifte're dune 
chofe qui vrai-femblablement nefi rien 
en elle-meme, & dont la connoilTance 
ne peut felon vos conjon&ures faire au- 
cun tort a la Maconnerie. Je vais vous 
fatisfaire , & vous defabufer en meme 
terns. 

On ne re ? oit perfonne parmi nous, 
fl quelqu un de nos Fibres ne r^pond 
qu apres un niur examen il a trouveau 
Candid at des qualite's qui le rendent 
digue de la Societe. Cell une precau- 
tion 
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don neceflaire au bien commun : nous 
avons des Loges par toute la terre > 
dies font toutes unies entr’elies aulfi 
etroitement que les Membres dune 
feule le font entr’eux. Voila Ie motif 
de notre exa&itude a garder notre Se* 
cret. On apprend au Nouveau Regu a 
fe faire reconnoitre & recevoir dans 
toutes les Loges ; s’ll fuffifoit pour y etre 
admis de prendre le titre de Macon * 
nous verrions bien-tot un tas d’hommes 
curieux & peut-etre fans vertus , fe 
joindre fans obftacles k une Socie'te 
d’honnetes gens dont le bonheur con- 
fifte & n'etre point confondus avec Ie 
rVice. 

Les jugemens des hommes porteront- 
lls toujours k faux ? & ceux qui leur 
montrent le fender etroit de la Perfec- 
tion , en y marchant les premiers fe- 
cont-ils eternellement les ob]ets de leur 
jaloufie & de leurs perfections ? 

Les Magons , il eft vrai , peuvent par 
leurs Conftitutions admettre indifferem- 
tnent dans leurs Loges des gens de toutes 
Religions j qu’en peut-on conclure con- 
tr’eux ? 
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tr’eux ? tous les hommes ne font-ils pa§ 
egalement capables de remplir les de- 
voirs de la Societe ? Nous n’en avons 
point d'autres. La pratique de ce que 
l’on appeJle eommunement Loi naturelle 
fait les trois quarts & demi du Macon. 

U n Amerieain difpofe a ne faire aux 
autres que ce qu’il voudroit lui etre fait 
a lui-meme , eft digne d’etre mon Fre- 
re ; il ne lui manque pour obtenir ce 
Titre, que de voir les Masons en Loge 
rendre hommage a fes vertus en le rece- 
vantparmi eux* Ladroituredu cceur eft 
tin droit inconteftable k la Ma^onnerie. 

Tout Iionnete homme pour £tre Ma- 
? on n a qu a fe faire connoitre. Les gens 
vertueux s’attirent reciproquement , ife 
ne balancent point a s’unir , leur liaifos 
fait leur bonheur. 

Ce que Chaulieu dit de lui dans une 
•de fes Epitres a Mr. de la Farre , con- 
vient parfaitement au vrai Macon. C'eft 
la regie de fa conduit e f c’eft fon ca- 
radere. 

Un eiprit conflant d’equite 
Bannit loin de moi 1’Injuftice ; 

Et 
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Et jamais fa noire malice 
N’a fait palir la Verite , 

Ni par quelqu’indigne artifice 
Kompu les doux liens de la Societe, 

Ainfi je ne crains point qu’unDieu dans fa colere* 
Me demande les biens, ou le fang de mon Frere, 
Me reproche la V euve ou l’Orphelin pille , 

Ee pauvre par ma main de fon champ depouille , 
Ee viol du depot , ou l’Amitie trahie , 

Ou par quelques forfaits la Fortune envahie. 

Je ne penfe pas que la plus auftere 
Sage lie defavoue ceux dont les efforts 
fe reuniffent a devenir tels que Ie por- 
trait de Chaulieu puifle leur reffembler. 

Ce n’eft pas encore tout ; pour ne 
point akerer cette Concorde qui eft le 
but principal de notre Societe , on a 
banni de nos Loges tout ce qui pour- 
roit produire un e'ffet contraire, Le ze'- 
ie de la Religion ay ant dans tous les 
fiecles arme le Frere contre le Frere r 
le Pere contre le Fils , le Sujet contre 
le Souverain ; les Reftaurateurs de la 
Maconnerie ont voulu tarir chez nous 
cette fource de diffentions, Ils nous ont 
exprefl'^ment defendu d’expofer les rai- 
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Tons qui juftifient le Juif ou l’ldolatre % 
Je Chretien ou le Mahomdtani 

Je vous l’ai deja dit , chaeun de nous 
eft Maitre de vivre dans la Religion 
ou il eft ne. Nos premiers engagemens 
ne font point rompus par ceux que nous 
formons avec la Ma^onnerie. Qui trahi- 
roit les uns dans la faufle idee de rem- 
plir mieux les autres , cefleroit d’etre 
honnete homme , je veux dire d’etre 
vrai Macon, 

L’efprit de parti en matiere de Politi- 
que a aufli paru knos Reftaurateurs con- 
traire a la confervation de ce lien qui 
nous unit tous en nous rendant Freres. Us 
ontpare k cet inconvenient en profcrivant 
de nos Aflembldes tout entretien qui a 
pour objet les affaires d’Etat. 

Le ferment qui nous lie a nos Prin- 
ces eft a la verite ft facre parmi nous > 
que ce nous feroit un crime de le rom- 
pre ; mais com me nos Loges font ouver- 
tes a touxes les Nations , ff Ton permet- 
toit que les interets de chaque Souverain 
y fuflent expoles , on y verroit bien-tbt 
h flambeau de la difcorde allume par la 
difpute 
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difpute reduire en.cendres ces Lieux 
■d’autant plus refpedtables , qu’ils font 
prefque les feuls afiles de 1’ Union 8c da 
la Concorde. La vertu ne fe plait que 
fous les Tentes de la paix , que ne font 
point fes amateur's pour la conferver ! 

En un mot , tout ce qui peut porter 
coup a la Religion , troubler l’Etat , blef- 
fer la charite , corrompre les moeurs s 
n’eft point admis chez les Macons. 

Lorfque nous fommes raflembles ? 
nous devenons tous Fibres ; le refte da 
1’Univers nous eft etranger : Le Prince 8c 
le Sujet , le Gentilhomme 8cl’Artifan , 
le Riche 8c lepauvre y font confondus , 
Hen ne les diftingue , rien ne les fepare ; 
la Vertu les rend egaux : Elie a fbn Tro- 
ne dans nos Loges , nos cceurs font fes 
fujets , 8c nosadtions le feulencens qu’el- 
le y recoive avec complaifance. 

Vons etes fans doute curieux , mon 
cher Ami , d'apprendre quelles font nos 
occupations lorfque nous fommes reunis: 
Tout ce qui n eft point mal nous eftper- 
mis. Ces Arts qui ne font pour vous que 
des amufemens , 8c clont la connoiflance 
K vous 
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vous a toujours merite l’admiration del 
plus grands Maitres , nous occupent f^ 
rieufement. Archite&ure , Eloquence, 
Po£iie., Peinture , Mufique , Philofo- 
phie , Morale , Hiftoire , Plailirs delicats 
& regies par la Sagefle ; voila les objets 
de nos entretiens. 

Toutes les matieres de controverfe 
jie font point de notre reffort ; & 1’otl 
fait nous impofer filence aufli-tot que l’o« 
voit Taigreur prete a entrer pour quelque 
chofedans nos. conventions. 

Apres vous avoir donne une idee de 
nos devoirs , il eft naturel de vous fairs 
connoitre les avantages attaches au Titre 
de Franc-Ma^on. 

En confequence de cette Union dont 
je viens de parler , nousne fouffrons pas 
que nos Freres gemiflent fous Ie poids 
de I’indigence ; & pour voler a leur fe- 
cours , il ne nous faut que le terns d’ap- 
prendre leur infbrtune. 

C eft veritablement chez nous que 
fans la charite toutes les autres vertus ne 
font rien, elle nous anime, & ne nous 
anime jamais en vain, 


Dans 
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Dans les Loges bien etablies , les Ma- 
sons fe quittent rarement Ians que chacun 
d’eux ait contribute a mettre la Societd 
en etat de foulager ceux de leurs Freres 
vertueux que la fortune perfecute ; & 
cela proportionnement aux befoins & a 
la condition de celui qui recoit & aux 
moyens de ceux qui donnent. Ce n’effc 
pas tout ; ce; acte de charite s’exerce 
avec egard &: delicatefle : Les Membres 
de la Loge ignorent ordinairement fur qui 
leurs bienfaits ont ete repandus , & lorf- 
qu’ils en font inftruits , ils commettent 
une faute conliderable en Ie faifant fentir 
au Mal.heureux qui vient d’etre tire de 
peine par leurs bontes. Nousallons me- 
me jufqu’a difpenfer ceux en qui nous 
'faifons naitre des fentimens de reconnoif- 
fance > de nous les faire connoitre par 
leurs expreffions. Le coeur eft la place de 
cette Vertu; exiger qu’elle en forte 
pour fe manifefter , c’eft fe payer du. 
merite de l’y avoir placee. 

Le fecond de nos avantages ne vous 
furprendra peut-etre pas moins que le 
premier. 

K ij Si 
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Si quelque Ma§on fetrouve encon* 
currence avec d’autres perfonnes pour 
©btenir quelqu’Emploi , & que nous 
ayons aflez de credit pour faire pencher 
3a balance , nous fommes obliges de nous 
interefler pour notre Frere , mais avant 
de travailler pour lui , nous devons exa- 
miner s’il eft auffi digne de la Place va- 
cante que fon Concurrent : car s’il etoit 
d un merite inferieur , la Societe nous 
condamneroit d’avoir donne a la Reli- 
gion ou al’Etat im Sujetindigne de leur 
faire honneur , & incapable de lesbien 
iervir. La Loge a toujours en vue dans la 
faveur quelle accorde a fes Membres la 
gloire du Grand Architede del’Univers, 
& celle des Rois de la Terre. 

Ces avantages , tout confiderables qu’ils 
paroiflent , ne font pourtant pas ceux qui 
nous touchent le plus ; les Masons les re- 
garderoient d un oeil indifferent , s’ils 
n etoient pas fondes fur celui qui les aflo- 
cie a la vertu. C’eft le feul qu’ils croyent 
pouvoir faire leur fouverain bonheur. 

En voila fans doute aflez pour juftider*. 
dans I efprit de ceux qui cherehent fin- 
cerement 
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■cerement la veritd , ces hommes que 
l’Etat & la Religion condamnent. 

La Charite les croiroit innocens at 
moins depreuves; jamais elle n’envenime 
les intentions des Mortels , elle ne re- 
pend point de foupcons injurieux fur leur 
conduite , & fans une entiere convidiou 
de leurs dereglemens , elle ne fe declare 
point contr’eux. 

Jefuis pourtant bien eloigne de dire 
que les Macons foient tous parfaits , non 
mon cher Ami , nous n'examinons pa? 
toujours afles fcrupuleufement ceux que 
nous recevons ; ou plutot ceux qui veu- 
Sent etre admis parmi nous , fe deguifent 
avec tant de foin pendant des mois en- 
tiers , que leur mauvais cara&e're ne per- 
ce qu’apres qu’ils ont etc recus. 

Leur hipocriiie , ou li vous voulez no-' 
tre defaut de precaution ne tire point k 
de dangereufes confluences contre la 
Societe. Un fouverain mepris fuit les re- 
montrances inuti’les. Nous favons retran- 
eher ces Membres infe&es fans craindre 
que la corruption- fe communique au. 
Corps* 
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Une telle rigueur, me direz-vous; 
peut etre funefte a notre Secret , non* 
. inon clier Ami; Nous dedarons ouverte- 
nient a nos Freres indignes que nous ne 
voulons plus avoir rien de commun avec 
eux, & nous ne craignons pas que le ref- 
fentiment leur faffe porter la .depravation 
au point de divulguer nosMifteres. Apre- 
nez a connoitre les Masons ; le plus cor- 
rompu ne va jamais jufques-la. 

Vous pourrez dans la fuiteen favoir 
davantage iur la Maconnerie , & ce que- 
■vous en apprendrez augmentera fans dou- 
te votre eftime & votre admiration. Fai- 
tes-vous recevoir Macon ,je ferai aupr&s 
■de mes Freres le garant de vos vertus. 
Jufques-la n’efperez pas de recevoir fur 
cette Societe dautres e clair ciflemens- 
®L ue ceux que je viens de vous donner. 

Vifii carentem magna pan veri lam 
Senec. Oedip.. 

Je fuis & ferai toujours , 

Votre fidele Ami, U*** 


LET- 
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A P O LO G ET I Q_U E 

POUR L E S 

FRANCS- MACONS, 


O u s exigez, Madame, non 
?|"T7 y$ feulement que j avoue que je’ 


41 vfr fuis Franc - Ma<;on , mais en- 
core que je vous fafle un de- 
tail circonftancie de nos Ce- 


remonies? Je me fais gloire d’etre dune 
Compagnie dans laquelle un Dotteur de 
Sorbonne ne trouve rien de contraire a 


refprit de fon etat. 

Monfieur l’Abbd le Mafcrier dans fes 


Religions du monde , a trace le Roman 
de nos ufages ; n’etant pas Franc-Ma$on y 

il lui etoit impoflible d’en ecrire lHif- 
toire 
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toire. C’eft , Madame , d'ans ce Livrd 
qua puife fes reveries fe Coinpilateur 
dune nouvelle Brochure intitulee , Le 
Secret des Francs -Masons. Je n’en feral 
point la Critique ; les gens de gout n’y- 
frouvent point de fmeffe , & les Francs - 
Masons p'oin t de verite : cet eflai n’a ni 
la forme , ni le fond : 1’ Auteur y’ dit 
bien ce qu’il penfe , mais il ne penfe pas- 
a ce-qu’il dit; femblable' au coufin du 
&ultan Schahbaham ( a ) , il poffede au 
tnieux FHiftoire des chofes qui ne fo.1t 
jamais arrivees. Cependant , Madame , 
pour obeir k vos ordtes , & fatisfaire au- 
tant que je le puis legitimement votre 
curiofite > je ne difconviendrai pas de 
certaines chofes qui ont tranfpire dans 
fe monde. Il eft vrai que les Armes de 
notre Grand-Mame ( b ) font enviror> 
nees dune Equerre , dune Regie, d’ufi 
Compas & font pofees fur un Tablier 

il eft vrai que Melfieurs 

font commi9 pour donner certaines Per- 
mi (Hons 

(a) Voyez le Sopha , Tome premier. 

Monfvigaeur Comce de Clermont*. 
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ttiffions qu’ils fignent , aufquelles eft 
joint le Cachet du Grand-Maitre. II eft 
vrai que nous avons des Signes , mais qui 
font arbitraires ; & que dans nos Aflem- 
blees, ou des Frires a Talens en font 
part a la Compagnie > ou des Oratems 
de merite , ou des Poetes aimables con- 
tribuent par leurs produttions a l’amu- 
fement. 11 eft encore de petites chofes 
dont je vous pourrois parler ', comme 
des Tabliers, des Trudies , des Equerres , 
des Gans , des Jettons , & c. mais tout 
cela n’eft que la lettre , & la lettre tue* 
il n’y a que l’efprit qui vivifie. Je ne puis 
vous en dire davantage , Madame , & 
quand je ferois dans la difpofition de tout 
facrifier pour vous reveler nos Mifteres 
eflentiels , ma langue ou ma plume fe re- 
fuferoit au crime de mon coeur. 

Un Franc-Mapn eft en Loge , ce qu e- 
toient ches les Poetes Payens les Ames 
dans les Champs-Elifees ( a ) Elies voy- 
oient & entendoient des choies admira- 
bles , leur efprit en etoit enchant^ , & 


(d) Aineid, Virgil, Lib. 6. 
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leur imagination enyvree ; revenoient* 
dies fur la terre , il leur doit abfolu* 
jnent impofltble d'en faire le reck. Que 
ne puisje , Madame , vous developper 
ce Miftere ! Jugez de la douleur que j’ai 
a vous defobeir en cette occafion , par 
le refpedt & la deference que j’ai toujours 
eu pour vos ordres. 

Paflons maintenant a ce que vous avez 
exige fi fouvent de moi , efiayons de 
vous faire comprendre comment non feu- 
lement an homme du monde , mais un 
Dotteur de Sorbonne pe’ut etre Franc- 
Ma$on, Je n’abuferai point du privilege 
des Thdftogiens , d'embrouiller fouvent 
les matieres , ou de copier de longs paf- 
fages , heureux fi fans trop de foin je 
fuis un peu raifonnable. 

. Pour fuivre un certain ordre r Mada- 1 
•me , je commence par delink un Franc - 
Matron. 

3> C’eft un honnete homme qui exev- 
51 ce les preceptes de l’humanite envers 
tous , & par un devoir particulier en- 
3) vers fes Frem , aufquels il eft lie par 
un Secret qu’il ne peutpas reveler. 

Dans 
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fc)ans ce principe , tout ce qui eft conr 
traire aux Loix de la nature eft par lui 
rejettd comme eriminel. De-la il s’enfuit 
que pour etre Franc-Mapn , il faut etre 
honnete homme , parce que la probite 
eft Tame de laConfrairie. L esFreres font 
en garde co.ntre le charme trompeur des 
paffions ; fi quelqu’un d'eux s’oublie , on 
Jui fait les reprimandes meritees , & il 
les re^oit avec douceur : releve de fa 
faute , il goute la fatisfa&ion du repen- 
tir. Je ne pretends pas affirmer quetous 
Ses Francs -Masons foient fans reproche 
en tout genre , il n’y a aucun etat qui 
ait ce glorieux privilege : il s’eft trouv6 
un avaricieux & un perfide dans la Com- 
pagnie la plus fainte ; il fe rencontre 
dans le Temple de Themis des Juges 
iniques & corrompus ; dans le Champ de 
Mars des laches , & meme dans le Sa- 
cerdoce des Simon , mais alors les fauces 
des particulars n’effacent point l’ide'e 
attaches au Corps dont ils font ; on dira 
avec ve'rite que les Parlemens font les 
Juges & les Peres du Peuple , que les 
Francois font braves & courageux, &: 

le 
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) e Clergd un mode'le pour la Religioft 
& pour les moeurs. 

N’ajoutez done aucune foi > Madame* 
aux difeours violens que tient contre 
nous une populace meprilable ; elle mar- 
che en aveugle dans tout ce qu elle fait* 
jl eft aife de legarer. Rejettezces pro- 
pos- captieux que feme faintement la 
cendre & dolente hypocrifie j condam^ 
nez ces inve&ives groflieres , que des 
impies & des gens fans moeurs accredi- 
Cent & multiplient contre nous. Nous 
ne haiffons pas nos ennemis , nous les 
plaignons , nous les fervons ft I’occafion 
sen prefente ; femblables a l’Aftre de 
nos jours qui repand fes rayons dgale- 
ment & fur les ondes argentees d’un 
beau canal , & fur les limons des dtangs 
oil naiifent les ferpens venimeux. Je re- 
duis a quelques objections les difficult^ 
.que vous m’avez fait Thonneur de me 
propofer ; j’efpdre , Madame , y repon- 
dre dune fa$on h ne rien donner a re- 
pliquer. 


PRE- 
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PREMIERE OBJECTION. 

«P Ourquoi avoir recours a des 
»F Loix particulieres pour etre gens 
5 ) de bien ? n’avons-nous pas une Reli- 
j> gion dont la Morale fuffit pour elever 
ajbien au-deiTus des Frer.es, ceux qui 
la veulent pratiquer ? 

REPO N S E. 

Cela eft vrai. Mais cette Objeftioa 
en prouvant trop , ne prouve rien. Inde- 
pendamment de notre fainte Morale , 
nous devons fuivre ce quelle ordonne., 
Elle n’a pas inftitue les devoirs , ils font 
des le commencement du Monde , elle 
renouvelle 1’ordre de les fuivre. Ce que 
Ion dit contre nous tombe de lui me- 
me , parce qu’on peut le dire de rou- 
tes les Loix. 

L’homme ne devroit pas recourir a des 
Loix dtrangeres pour faire fon devoir , 
mais nous ne fornmes pas ce que nous 
L deyr ions 
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devrions etre ; il femble meme que nous 
faflions prdcifement ce que nous avons 
interet defuir. Onfent fes devoirs Scon 
les tranfgreffe ; aufli eft-il plus aife de 
fe declarer centre les abus que de les 
corriger , corame il eft plus facile a Ma- 
dame la Baronne de quitter le Rouge 
que le Jeu , St la fureur de me'dire des 
perfonnes , qui charmantes St fpirituelles 
comme vous , Madame , ne lui reffem- 
blerent jamais. Combien de mortels fe 
foutiennent deux memes fans l’appui des 
Loix ! Le rofeau leve orgueilleufement 
fa tete veloutee , le zephir foufle , il 
ploye malgre fon arrogance , & devient 
plus inconftant que celui qui la reduit 
a etre fi volage. Malheur au Malade 
qui fe croit en fante , & malheur au 
foible qui refufe dufecours. Qui peut ? 
dans les circonftances , blamer une So- 
ciete qui rapelle les Loix de l’humani- 
te , Sc qui les fait pratiquer par amour ? 
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II. OBJECTION. 

^ X) O u R Q u ° 1 les . Francs - Masons 
5 , 1 s’appellent - ils Frercs ? Pourquoi 
Di reftraindre les devoirs de la Societe & 
de l’humanite dans une feule Confrai- 
rie ? C’eft diminuer le nombre de 
5) ceux a qui on doit faire du bien , au 
» lieu de 1’augmenter. 

K E P 0 N S E. 

La Loi naturelle eft renfermee en deux 
points. Le premier eft de ne faire de 
mal a perfonne. Le fecond , de faire 
du bien aux autres. U n vrai Franc-Mapn. 
execute l’un & l’autre. Parce que les 
Loix de la Societe obligent a ces devoirs 
plus particulierement envers les Freres , 
en exclut-on les autres hommes ? 

Un Francois riche qui fe trouve en 
Turquie 3 doit rendre fervice a tous les 
mortels ; mais il doit fur tout employer 
fes trefors en faveur de fes compatrio- 
tes qui y gemiilent dans les fers. Un 
L ij Eccle- 
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Ecclefiaftique doit particuli^rement ai- 
der un autre Ecclefiaftique , & le pau- 
vre Poe’te qui vient chez vous , en fe 
cachant le vifage , devroit etre aide dans 
fa mifere par fes Confreres , s’il leur 
etoit accorde par le Ciel d’avoir au- 
deflus du neceflaire. Le particulier n’.ex- 
clut pas le general , il le renferme alors : 
eft-ce la premiere fois que l’on auroit 
pafte d une partie au tout ? Un lVomme 
qui , fans le fecours d’aucune Confairie , 
fuit exadtement les Loix de fhumanitd,. 
eft au-defliis de celui qui les pratique 
avec ce fecours ; mais e eft une belle 
chimdre que je defire voir realifetv 


& 
iff 
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III. OBJECTION. 

a> r Es Francs - Masons ont une Re^ 
JLj ligion particuliere. 

R E P 0 N S E. 

C’ed une impofture a laquelle nous 
ne nous attendions pas. La. calomnie » 
feconde en reflources , s’epuife contre 
nous : le crime veille , & la fimplicite 
s’endort fur la foi de Ton innocence. II eft 
vrai qu’on ne fuit pas a la rigueur les 
Loix de r'Eglife , c’eft-a-dire , qu’on n’a 
pas cette feverite qui veut que chacura 
recoive les fentimens dela Religion Ro- 
rnaine ou Reformee. Faites-moi la graces 
Madame, de ne pas penfer mal d’un 
Docteur de Sorhonne qui vit avec des 
gens de differens fentimens des fiens. 

Lorfqu’il s’agit de chofes pureme-nt 
humaines , il ne doit y avoir aucune dif* 
tin&ion entre les homines. Dans notre 
Soeiece , il oe s’agit que de pratiques.* 
L iij avec 
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avec d’honnetes gens des adions atta-' 
cliees a l’humanite. Moi-m6me , & tout 
Doftcur de S or bonne , voyage avec un 
Juif dans la Diligence de Lyon , fe pro- 
mene avec un Turc qui veut voir notre 
Bibliotheque f oil nous nous trouvons 
rarement ; il fait admirer a un Lutherien, 
a un Calvinifte le fuperbe maufolee du 
Cardinal de Richelieu , qui jadis for$a 
Ieurs Ayeux dans la Rochelle. Suis-je 
malade ? Ou vous , Madame ? Ou le 
Pape m^rne ? Nous faifons approclier un 
habile Medecin ; & le plus habile , fut- 
ilde la Religion Juive , JVIahometane , 
Chinoife , Janfenifte, ne fut-il d’aucune, 
comme c’eft 1’ordinaire. La Religion eft 
femblablcaune montre, elle indiquetous 
les devoirs , mais elle n’eft pas obligee 
a avoir toujours fon eguille fur la memo 
heure. On exclut de notre Societe tous 
!es impies , on n y admet point de ces 
perfonnes , enfans infenfe's dune pre'ten- 
due fagefle & du libertinage :nous fommes 
tous amis , & les ennemfs de Dieu fe 
deviennent bien-tot des hommes. 

Faifons a notre prodiain ce que nous 
von- 
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voulons quonnous fade; tel eft Ieprin-. 
cipedu Franc-Ma$on , auffi eft-il fuivi. 
Parmi nons le riche n’a point d’afcen- 
dant fur le pauvre , le Noble fur le Pld- 
beyen ; le Prince n’exige de refped & 
d’hommage qu’autant qu’il' en rend ; Je 
Savant eft egal a 1’ignorant , & le Doc- 
tcur de Sorbonne n eft pas affez fat pour 
croire qu’un atlias de diflindlions Scolafli- 
ques & la lecture des Sommes , Iui don- 
nent la fuperioritd fur un Commergant 
qui enrichit fa Patrie. 

IV. OBJECTION. 

3> y Es Franc s-Ma$ons fe vantent de 
:>■> 1 j gouter la fine volupte , ilsontdes 
» repas fenfuels.. 

RE P 0 N S E. 

Nous goutons , il eft vrai , la volupte 
fine & delicate, mais qui n’eft pas uni- 
quement fenfuelle. On ne peut lafenthv 
mi la. critiquer , a raoins d’etre Franc * 
jAa^on> 
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Ma^on. Sous quelque image que je vot !3 
la reprefentafle , elle ne vous paroitroic 
pas aflez bien cara&erifee. Le pinceau 
de 1 'Mbane que vous aimez tant , feroit 
ici inferieur a 1 ’original , lui' qui embelit 
le portrait des Graces, de fe^on a fes ren- 
dre jaloufes de leur copie. Imagines 
le plaifir qu’eprouve un ' honnete hom- 
me a pratiquer , & a voir pratiquer la 
vertu par fes femblables , de lui voir fa- 
crifiertout , elle qu’on facrifie fi facile- 
menp au moindre inter et. Ce plaifir ref- 
femble , a peu pres a celui d’un habile 
•Chimifte , qui auroit vu couler de ion 
alambic une fontaine dor ; ou celui que 
favoure un Fleurifte curieux , qui voit 
un de fes amis rendre hommage aux cou- 
leurs varie'es dune belle tulipe qui croit 
avec les zephirs ; ou pour mieux dire , 
la nne volupte qui eft le partage clenotre 
Societe , furpaiTe en douceur cette joie 
fendre & orgueilleufe a laquelle vous 
vous livrez fi delicieufement , Madame, 
lorfque vous contemplez Mefdemoifel- 
les vos Filles, belles comme vous,& 
aufli vertueufes. 


55 N0| 
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j> Nos repas , dites-vous , font fern- 
fuels ? « La table eft un plaifir de 
tolerance , en foi il n’eft point un crime. 
La Religion n’en interdit pas l’ufage , 
elle en defend l’abus. C’eft une fagefle 
de la Providence qu’on ne remarque 
pas aflez , d’avoir repandu une fenfation 
agr^able fur une fon&ion qui , examinee 
ferieufement , femble avoir quelque cho- 
fe de tres -ridicule. 

Nous aimons que toutfoit bon , cela 
eft plus decent & plus majeftueux ; mais 
on fuit l’exces , tout y vrogne ou gour- 
mand eft exclus de notre Compagnie ; 
fi on fe permet quelque chofe , c’eft de 
Taveu .de la temperance , & la joie ne 
circule chez nous qu’avec la couronne 
de la modeftie fur le front. Donnons- 
nous quelque liberte fur les chofes in*- 
dif&rentes ? la chaine du devoir nous 
eetient dans la contrainte. 
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V. OBJECTION. 

jipOuRQUOi faire des fermens ? 
3) X Le ferment inutile eft un crime. 

R E P 0 N S E. 

Je ne conviens pas , Madame , que 
nous faff.ons des fermens ; ii nous en fai- 
fons , ils font legitimes. Monfieur V Abbe 
le Mafcrier & fon Copifte , nous enfont 
faire qui font impertinens , c’eft de-la 
qu’eft venue la prevention ; & s’il s’agit 
de tels fermens , comme ils font faux , 
nous les rejettons. Nous faifons promefle 
d’obferver nos Loix ; ft c’eft ce qu’on 
entend par ferment , je conviens du fait, 
mais nous ne melons point d’imprecation. 
Cette promefle ou ferment , ainii bien 
entendu , n’etant pas inutile , n’eft point 
un crime. Le ferment eft jufte , lorfque 
fon fujet left ; le fujet du ferment eft 
jufte, quand il eft confbrme aux Loix 
de Dieu & de la Patrie. Or le notre eft 
tel 
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tel , il nous engage a honorpr Dieu , & 
a rendre fervice a nos femblables 8c a nos 
Freres ; done il n’eft pas criminel. Rien 
de mieux etabli que les fermens. Un 
Juge jure de rendre jufticefans diftinc- 
tion , 8t a l’opulent & au pauvre , au 
Noble 8c au roturier : un Avocat d’etre 
exadfc a ne fe charger que de bonnes cau- 
fes : un Notaire , un Procureur meme 
jure d’etre honnete liomme : un Prelat 
de foutenir les Libertes de l’Eglife Galli- 
canne , 5c meme de les enfeigner au 
befoin au-dela des Alpes : enfin tout 
Francois fait a fon Roi le ferm,ent de 6~ 
delite , & promet de le regarder toujours 
comrae fon Pere. Un Franc-Mapon jure 
d’etre plus parti culierement honnete 
liomme , de ne point reveler les myfteres 
de la Societe , ou il ne fe pafle rien que 
de legitime. Ou eft le crime du ferment)? 
Au contraire , le -ferment en cette ren- 
contre n’eft-il pas glorieux ? 
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DERNIERE OBJECTION. 

iip Gurquoi les Femmes font- 
3> i elles exclues de cette Societe, 
3) elles qui font le char me des autres ? 

REP 0 N S E. 

Ce n’eft ni par haine , ni par mepris 
que les Dames font exclues de notre So- 
ciete. II eft de I’eflence de la Societe 
que cela foit aiml ; comme il feroit de 
1’eflence d’une Societe de Dames qu’il 
n’y eut point d’hommes , fi elle dtoit 
etablie fur cette idee. Eft-il deshono- 
rant pour le beau Sexe de n’etre point 
afl'is fur les Fleurs-de-Lys ? II ne juge pas 
les Proces des hommes , mais Ieur com- 
mande en Maitre. Voici ce qui a donne 
1 exclufion aux Dames de. notre Confraj- 
rie. Occupes a la recherche duvrai & 
unique bien , il ne nous faut pas de fujets 
de diftra&ion : or je vous prie , qui 
pomroit etre &ttentif a Ion devoir ayant 
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dcs fujets fi propre.s a en diftraire ? Ah ! 
qu’il feroit a craindre que les charmesdu 
Sexe ne fiftent impreftion fur le coeur. 
Le coup part y & l’on eft blefle lorfqu’on 
ne foupqonnoit pas de peril. Cet eloi- 
gnement du beau Sexe , eft un homma- 
ge rendu a Ton hoimeur ; s’il eft rendu 
par la crainte , cette crainte a des ferry- 
mens qu’il m’eft aufti defendu de nommer, 
qu’il feroit cruel de les fentir ? C’eft ho- 
norer iftnniment les Dames , que de pa- 
ro'itre ainfi leur manquer de deference* 
On n’a pas banni les Dames de notre 
Compagnie , comme le foutient la ma- 
lignite , k caufe du fecret que Ton doit 
garder ; nous leur rendons iuftice fur cet 
article : nous favons que les Dames font 
tres-capables de difcretion , & moi-me- 
me en particular , ainfi que bien des 
Do&eurs , nous affirmerons que les fem- 
mes ne difent jamais que ce qu’elles veu- 
lent bien , meme k Confefle. 

On ne peut douter dela facon de pen- 
fer des Freres pour les Dames , par les 
marques qu'ils en donnent tous les jours 
dans les Cercles ; leur devoir eft rempli 
M a 
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a titre de plaiiirs' : heureux fi jamais il<? 
n’outrent pas , & ii en voulant marquer 
tropde refpecfc , leur ardeur ne les met 
pas dans le cas d’en manquer. 

J’ai l’honneur d’etre, 

‘MADAME, 

Votre tres-humble tres4 
obeiflant Serviteur , &c. 



1ET- 
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^0, $•£}$£ }£* A fatisfa&ion que je reflens > 
T *J& Madame , de me voir admis 
-*>W dans l’agrdable Socie'te des 
3? Francs - Masons , fe trouve 

augmentee par 1’aflurance que vous me 
tdmoignez de votretranquillite fur mon 
engagement. Vous etes done revenue 
des inquietudes, que donne encore a plus 
d’une Dame le motif fecret de nos 
Aflemblees. A vous parler franchement, 
je doute que ces injurieufes allarmes 
foient finc^res : en general , je Ies croi- 
rois fimulees , pour forcer peut : etre Ies 
Accufes k prouver leur innocence. Quoi 
qu’il en foit , 

M ij Je 
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Je dcis le titrc de Ma^on 
A cct Elevc d’Hippocrate , 

Nourri dans le facre Yallon , 

Dont le riant pinceau de la lageffe ingrate 
Adoucit l’auftere le^on , 

Et fous les fleurs d’ Anacreon 
Cache les rides de Socrate. 

Apres m ’avoir decore des attributs de 
ma nouvelle ProfelTion , il m’adrefTa un 
Difcours a’une antique limplicite. Mon 
oreille eut quelque peine a s’y faire , ac- 
coutumee au brillant vernis des Moder- 
ns , a ces idees fines qui s evaporent 
dans les mots , a cet art penible pour 
Tefprit , mais flateur pour l’amour propre 
de deviner ce qu’on ne dit point. Ce 
ne fut pas non plus de ces Harangues 
monotones , qu’on pourroit appeller des 
louanges en Rondeau. Il eft malheureu- 
fement de'fendu aux Francs-Ma^ons de 
fe vanter , quoique Ieur nierite put leut 
en donner le privilege , a lexemplede 
deux Corps cele'bres & tres- revere's , Tun 
Seraphique , l’autre Litte'raire. Yoici 
le Difcours que fit le Ve'ne'rable de h 
JLoge, le jour de ma reception : 

Mon - 
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MON TEES CHER FRERE , 

51 Les Ordres R.eligieux ont tfte fondes 
5i pour faire des Saints; on y a d’abord 
5> reufll : les Ordres Militaires , pour fai- 
3) re des He'ros ; ils en ont produit: l’Or- 
ji dre des Francs-Ma^ons , pour faire des 
3i heureux ; nous le fommes. Nous gou- 
3i tons cette joye pure , qui nait du me- 
3i lange delicat des plaifirs & de la fagef- 
3i fe , qui annonce la paix du cceu.r fie la 
3i politefle de l’efprit ; qui , pour etre 
n plus piquante, fe couvre d’une legere 
3i nuance de gravite ; qui flatte lame. Sc 
31 1 ’agite d’une douce emotion ; qui tient 
>i enfcin le milieu entre la conftante froi- 
» deur des amities vulgaires , fie les ar- 
Ti deurs paflageres de l’amour. 

>1 Independamment de ce philofophi- 
31 que loifir , vous nous devez, moncher 
3i Frere , une immortelle reconnciflance-- 
» Sentez-vousl'agrement d’etre attache 
3i a un Corps ? Combien de gens s’ils ne- 
3i toient incorporez , ramperoient fans 
>* honneur fur la terre; femblables a ce 
3> foible Si Iberile Arbrifleau , qui ne se- 
M iij 31 le*re 
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35 live qu’autant qu’il ferpente autour 
35 d’un Arbre , Sc qu’il s’identifie, pour 
D) ainfi dire , avec lui ? Eh ! pourquoi bri- 
3) gue-t’on avec tant d’ardeur d’etre ad- 
35 mis dans un certain Corps ? Pourquoi 
35 eft-il fagement etabli de hazarder les 
35 plus vives demarches pour y parvenir ? 
35 C’eft qu’il eft avantageux de faire nom- 
35 bre & d’avoir des Confreres, Defen - 
35 duntur namero. Malheur au Solitaire , 
35 V<s foli. Qui n’eft pas Membre , eft a 
35 peine individu. 

35 Je dis plus : 1 1 eft utile d’etre d’un 
35 Corps , meme d’un Corps qui feroit 
35 1’objet des jaloufes railleries de ceux 
35 qui n’en font point. Car ft ce Corps , 
3 >eonfidere de pres , ne jette qu’une 
35 foible & pale lueur , de quelle dcla- 
3> tante lumiire ne brille-t’il pas au loin? 
3> Le prejuge , chaftd de la Capitale r 
33 a la Province pour afile. Ce qui n'eft 
35 qu un feu folet aux yeux des hom- 
33 mes eclairds , eft une itoile pour Ie 
>3 peuple Provincial. 

35 L homme eft tellement convaincu du: 
peu qu’il vaut , quand il eft ifole , qu’en 
33 atten- 
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s, attendant qu’il foit d’un Corps , il ta- 
i, che de s’infinuer dans les moindres 
3> Socidtes , qui difpenfent pourtant la 
ao renommee & les places de choix. Re- 
3) dans ces ingenieux rendez-vous ? 
3» il fe regarde deja comme un Afpirant, 
3o comme un Profelyte de la Sedte mo- 
3, derne du Bel efprit. On commence 
so par ces petits Corps ; on finit par les 
3o grands. 

3> Les uns ni les autres ne doivent 
ao ddformais , mon cher Frere exciter 
ao en vous aucun defir. Le Corps dans 
so lequel vous entrez , efface tons les 
so Corps profanes , anciens 8c mod ernes, 
so Car n’allez pas vous figurer que ce foit 
soici une Societd , dont les Membres 
>o s’alfemblent , pour s aider mutuelle- 
soment a porter le faix de l’oifivete ? 
3o pour fe confoler ftoi'quement des juge- 
3o mens du Public , pour fe bercer de flat- 
30 teries 8c sendormir avec orgueil. C’eft 
30 encore moins un Corps reduit a un 
30 petit nombre de Privileges , que fin- 
30 terdt reunit 8c que l’ennui fepare. No- 
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» brable. C’efl une immenfe foret qui 
couvre toute la fur face de la terre , & 
qui porte par tout des fruits de charite', 
y> de douceur & de modeftie. 

Ce font-la les vertus qui nous ca- 
» raderifent : Le croiriez vous , moil 
» cher Frere ? L’efprit & le Savoir font 
3 > ce que nous prifons le moins. Nous 
* cherchons des homines tranquiles , 
» fufceptibles d’amitie , digues d’en inf- 
3 ) pirer. Les talens font natureflement 
y> flers , durs , hautains, intraitables. No- 
3 ) tre fa^on de penfer fur ce point , nous 
33 eft commune avec une judicieufe Com^ 
33 pagnie, qui prefere depuis long- terns 
33 la mediocrite d’efprit douce & pacifi- 
3 >que, ala bruyante fuperiorite duge- 
33 nie & des talens* 

33 Cette fuperiorite' conduit ordinal 
33 rement a la critique. Nous n’avons 
3 > garde de la blamer , tant quelle ne fe 
33 propofe que de venger la ve'rite , la 
33 raifon & le gout, de l’erreur , de la 
33 deraifon & de la mode. Exerce'e dans 
33 ces vues nobles , elle eft Je plus ferme 
sjfoutiende i’Empire des Lettres. glle 
33 veille 
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veille fans relache a la porte du Tern- 
i, pie des Arts , & repouffe d’un bras 
55 d’airain l’ignorance & le faux bel-efprit. 
5) Cependant quoique nous ayons vu pltt- 
55 fieurs fois d*es Membres dune meme 
35 Societe fe cenfurer & fe refuter vive- 
33 ment , la critique la plus permife , l’iro- 
35 nie la plus pardonnable , fi elle a quel- 
35 que legere teinture de malice , font 
35 profcrites dans la notre. Eh ! ne feroit- 
35 il pas indecent que nous nous rendif- 
>5fions nous-memes tant foit peu ridi- 
3 ) cules ? 

)> Suppofons , par exemple , qu’un 
.*> Franc-Ma^on fe croyant verfe dans let 
35 Moyens de plane , eut la generofite de 
35 nous communiquer fes ingenieufes re- 
33 flexions , en compofant expres un Taite 
35 fur ce fujet. Que voudriez-vousqu’il 
35 penfat de cette tendre Fraternite qui 
33 nous unit , fl c’etoit un de fes Freres 
33 qui eut l’inhumanite de lui take voir 
33 publiquement , que fon Livre ne ren- 
35 ferine que des maximes triviales ou 
» guindees , fouvent faufles , ecrites d’un 
33 ftile entortille & precieux > &: de lui 
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* foutenir enface que le vrai moyen de 
plaire, eft tout le contraire de ce qu’il 
enleigne & pratique? Ne fe.oit-il pas 
3> en droit de fe dire k Iui-meme : c etoit 
3,bien la peine que j’entrafle dans ce 
Corps , ou j’efperois etre a 1’abri de la 
35 me ' difa nte raillerie ? je n'avois qua. ref- 
3 j ter dans le mien. 

51 Q uand je forge au chagrin que doit 
” caufer it un froid Auteur la honte de 
3>fe voir de'mafque , j'en fuisfi affligd, 

^ que je fouhaiterois quelquefois, que 
»par un Arr4t on interdit la critique 
* dan f Wnivere entier. Car enSn, quen 
» revrent-il k celui qui a re f u de la natu- 
a» reaflez d efprit & d’audace pour t’exef- 
a> cer ? la liaine des Cots , ceft-a-dire, 
prefque g^nerale. II fi ut d toufl r er ces 
at mouveiuens d'impatience , oil nous met • 
a> la lefture d’un fot Ouvrage. Autre- 
a. ment on court rifque de simpatieuter 
toute fa vie. 

Ce difcours charitable & cordiale- 
u P»int 1 

qu il lut , que je ne me fufle 

au- 
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auparavant informe s’il n etoit pas Frano 
Ma$on , afin de l’^pargner dans mes Dif- 
cours & dans mes Ecrits , en cas qu il 
eut l’honneur de letre. Je pris auiTi la 
refolution de n'attaquer de mes jours 
aucun Corps Eccle'fiaftique , Civil , Po- 
litique , merae Litteraire ; & je mecriai 
dans une efpece d enthoufiafme : 

Tu ne me verras plus , fublime Academie , 
Me livrant aux acces d’une verve ennemie , 
Denoncer a Momus le refpe&able effain 
Des immortels elprits renfermes dans ton fein; 
Qu’un autre devore de l’ardeur de medire , 
Promene dans Paris le char de la Satyre : 
J’abjure ces bons mots par la raifon diftes , 
D’un badinage utile enfans perfecutes. 

Eh ! qui fuis-je , pour prendre , en ma coupa-,] 
ble audace , 

L’emploi de reformer les rangs fur le Parnaffe ? 
J’abandonne ce foin •. Que m’importe apres tout 
Ce vil troupeau d’ Auteurs, fuperbe populace , 
Dont la Prolo rampante & les Vers a la glace 
Eternifent l’ennui , l’erreur & le faux gout ? 

Admirez , Madame , les heureux 
changemens operes par notre A&e d’ini- 
tiation. Le bel-efprit , qui a medit en vers 
ou 
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ou en profe , ne refpire que douceur & 
compliance. L’impitoyablebabillard fe 
condamne au filence , etant defendu par- 
mi nous de parler fans rien dire. Le fade 
& preibmptueux demi-Savant, quicroaf- 
foit dans les marais de la bafle Librairie , 
met un frein a fa langue & a fon orgueil. 
Le pedant petit-Maitre , amoureux de fa 
figure , re nonce a fes minauderies , a fon 
ridicule jargon ; & il a le courage d’ap- 
prendre autre chofe que les Anecdotes 
des toilettes Sc la Gazette des. codifies. 
Jugez apres cela , Madame , s’il ne feroit 
pas a fouhaiter que bien des gens que 
vous connoiflez , fe fiflent ceindre du 
precieux Tablier. 

Que ten coCiteroit-il pour 1’obtenir , 
illuftre Poete de nos jours ? Une edifian- 
te reftitu-tion au Public pour d’antiques 
engagemens. Car nous ne recevons dans 
l'Ordre que des vertusfans reproche , ou 
du meins juftifiees. Que n etois-tu aggre- 
'ge a notre Corps , avant de confier au 
-Theatre ta derniere Tragedie ? Nous 
aurions menage le double interet qui 
i’anime, quoique tul'entendesaflezbien. 
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jtfos Freres zeles , aflls dans I’Amphi- . 
theatre, ou repandus dans le Parterre 
auroient applaudi en payant. 

Qu’il vole a nes FefKns ce fils de l’Harmonxe^ 
Qui forme fous les yeux de la do&e Uranie , 
Peintre des voluptes ,, des prejuges vainqueur,’ 
Aima mieux illuftrer fon efprit que fc'i coeur. 
Sa Mufe rougirpit , a nos Banquets admife, 
Defes ex.ces puifes aux bord de la Tamife. 

II fauroit qu’a l’eclat de fe voir eflime, 
L’homme doit preferer la douceur d'etre aime, 

Ii cefferoit d’errer , etranger dans le monde , 
Et fixant dans ce Port fa courfe vagabonde , 

Ii uniroit un jour , par un heureux lien, 

Le Bel-efprit modelle & le vrai Citoyen. 

11 eft une idole des jeunes Mufes & 
des antiques belles , qui ne fe repenti- 
roit pas d’uriir a tOus fes glorieux titres 
celui de notre Confrere. Ceft cet agrea- 
ble Neftor , qui fent avec tant de delica- 
teile , qui penfe avec tant de fubtilite , 
qui ecrit avec tant de precifion , que la 
moitie de ce qu’il entend,eft perdue pout 
nous , & fe derobe k notre epailfe intel- 
ligence ; Efprit lmnineux , qui voit ou 
N le* 
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les autres ne voyent point , qui a foi 
prefer a la .Philofophie un langage nou- 
veau , a la Metaphyfique les plus hautes 
fpeculations , aux Mathematiques d’in- 
genieufes fentences , & a la Poefie les 
faillies mefurees de l’imagination la plus 
fage. Nous les confolerions des traits in- 
juftes qu’ont decoche contre lui les Ra- 
cines , les la Bruyeres, les Boileaux , 
les Daciers , les Roufleaux , les Rollins, 
& quelques Auteurs celebres encore 
vivans. La douceur de fes mceurs , Ton 
innocent badinage, fon erudition en- 
jouee : tout dans lui inftruiroit nos 
Freres , en les amufant. II exciteroit 
leur efprit , il l’orneroit , il Jeten- 
droit. 

Patriarche du Pinde , honneur de la Neuftrie 3 
Qui par tes Vers galants & tes dottes Ecrits • 
Eclairestour a tour.&charmes taPatrie, 
Dirige le Compas de nos Freres cheris. 

Tu nous- verras toujours , du vrai merite 
epris , 

Exalter le S avoir que dans toi l’on renomme ; 
Et zelateurs ardens , crier dans tout Paris : 
Ariftarques jaloux , admirez ce grand horame, 
Aftro- 
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Aftronome profond aux yeux des Bcaux-efprits, 
Et Roi des Beaux-efprits aux yeux de l’Aftro. 
nome* 


I\Te ferions - nous pas aufTi flates qu’ho- 
nores de la prefence de ce Poete Dan- 
reat , cfe ce Chevalier Archangelique , 
d’un merite indubitable , & dont larno- 
deftie femble croire qu’on en doute » 
par les humbles fouvenirs qu’il en rap- 
pelle Auteur qui chatouille 1’oreille 
dans fes entretiens com me dans fes vers z 
-qui s’eft fait une etude particuliere de 
tous les objets qui I’environnent pour 
faire fentir entr’eux des rapports incon- 
nus aux yeux vulgaires ; a qui s’offre 
fans ceffe une foule de rates fimilitudesv 
moins pour appuyer que pour egayer fes 
propos. 


C’eft ce nouveau Linus , etincellant de joie ; 
Qu’enfie d’un jufte Qrgueil un illuftre Cordon; 
Ce prix de fes talens , qu’avec fafie il deploye, 
D’un Prince ami des Arts eft le precieux doil« 
Appui de I’Empire Lyrique , 

Pourquoi ta verve Satyrique 
Denigre-t’elle encor la fe&e de Perrault ? 

Nij La 



MS . L ETT RE 

La Cour t’cn a venge : detefte I’amertume 
Qu’un peuple dc Cotins fit couler de ta plu. 

Etne montre a nos yeux que le tendre Qui. 
naut. , 

Mais quel accueil ne te ferions-nou« 
pas , moderne Bergerac , qui crayonnes 
d un burlefque pinceau nos graves fblies , 
ennemi de la louange } ami de l’epigram- 
me , qui recois en riant Ies bons mots 
quon tadrede, & ten venges de me- 
me. Toi feul fais derider Ie ferieux des 
Nymphes du Permefle & de Cithere. 
Elies te cheriflent en recompenfe a dou- 
ble titre : foit que dans ton riche & 
brillant cabinet , tu enfantes ces vers 
males & vigoureux , qui feront a jamais, 
conferves dans Ieurs Archives ; foit que 
Ies Volcans de ton efprit fafient voler 
dansun cercle Ies etincelles , la cendre 
& la futnee. Idees neuves , expreflions 
rares, torrent de faillies , ripoftes im- 
prevues , abondance d’images, eclairs 
d imagination Tout chez toi coulede 
fource. 
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Heros de la plaifanterie , 

Et pare de l’amufement , 

Viens dans cet afile charmant 
Effuyer & lancer cent traits de raillerie ; 
Repands fur nos foupers le fel de l’enjoument ; 
Et noyant dans le vin tes tragiques difgraces , 
Ne fonge qu’a rimer gayment^. 

Reins Bacchus , les Amours & la Reine des 
Graces : 

J’entends cette Venus, mere des vrais plaifirs, 
Qui fuit la groffiere licence , 

Et refpe&ant les loix de Psimable decence , 
Sous un voile attrayant enfiamme les defirs „ 

Quel homme merite mieux de nous 
appartenir 9 que ce Philofophe , oifif 
par habitude , contradi&eur par regi- 
me , fterile par prudence ? Efprit fer- 
ine r que nen n'etonne & naltere , fur 
qui 1’opinion ne prend point , qui penfc 
independamment de l’autorite , & quei- 
quefois de la veritd : cceur genereux 9 
dont le fuffrage confole en public tous 
fes Auteurs infortunes ; Zoile fevere 9 
dont la falutaire critique reprime i’or- 
gueil de tous les fucces. 
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Qu’il foit notre Orateur , ce fage Mifantrope 7 
Qui tantot flegmatique & tantot echauffe , 
Etalant fori favoir fur un flerile Trope, 
Digere, braille & dort dans un fombre Caffe; 

Nous ne toubfierons pas , 6 toi fon 
digne eleve , qui as fi bien devine le 
grand monde , que ceux qui ne te con- 
noiflent pas , te foup^onneroient de 
I’avoir pratique. Tes brillans coups d ef- 
fai ont etonne les Ledteurs qui te ren- 
dent Ie plus de juftice? & ce qui eft 
bien glorieux pour toi , c’eft que per- 
fonne n eft encore revenu de Ton £ton- 
nement. Prom^ne - nous toujours ainfi 
de' furprife en furprife. La connoiflance 
de toi-meme doitte rafturer , &tapro- 
pre eftime te fuffire. Quelle injufte guer- 
re on t’a faite , 

Pour avoir du Public, ce vain & fit arbitre; 
Sappe le tribunal , dans ta burlefque Epitre ! 
Prends place a mes cotes , Auteur plein d’agre- 
ment ; 

Approche, ne crains plus la cabale affoupie ; 
Qui te reprocha f art de favoir fineraent 
Joindre au larcindu Geaile babil de la Pie. 

Moo 
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Nos vceux fe tournent aufll vers cepa- 
refleux delicat , facile dans fes premie- 
res produ&ipns, neglige dans fes der- 
nieres, trop-tot couronne. 

Partage nos plaifirs , 6 toi qui fur ta lyre 
De Catulle imitant l’ingenieux delire , 

Chantss les agremens & le pieux caquet 
Du malheureux Ver-vert, immortel Perroquet, 1 
Sors des bras du fommeil : que ta clarte pre- 
miere 

Se rallume aux rayons d’une triple lumiere^ 
•Mais , crois-moi , fi tu romps un filencc 
fatal , 

Ne va pas follement , du Cothurne idolatre , 
Empater de tes vers la bouche de Grandval , 
Etrifquerde nouveau ton honneur au Theatre. 
Fais briller ton pinceau par d’aimables cou* 
leurs ; 

Et tandis que courant de Mecene en Mecene 
Le glorieux Albus heurlera fur la Scene, 
Soupire. mollement fur un trone demurs* 

Perfuades de la fage maxime , quit 
faut meler l’utile a l’agrdable , nous ne 
ferions pas moins jaloux d’avoir pour 
aflbcies les favoris de Plutus , que les 
favcrris d’ Apollon. Les uns &les autres 
gagne^ 



15* LETT RE 

gagneroient peu£-etre plus que noua & 
eette alliance. 

Que n’eft-il Franc-Ma?on cet epais Alidor * 
Qui vegete , accable fous le poids de fon or v 
II fecouroit bien-tot la ftupide indolence , 

Oil 1’on voit s’abrutir fon avare opulence ; 
Ce titre glorieux s’il s’en lailloit charmer , 
Pourroit donner la vie a fon ame hebetee y 
Et dans fon fein allumer 
La flamme dont Promethee 
Oublia de l’animer. 

II' apprendroit encore a cette ecole aimable 
Que de tous les humains femes dans ces bas 
lieux , 

Le plus vil, le plus meprifable 
Eft le riche au coeur dur , qui voyant fon 
femblable * 

Courbe fous rinfortaire a le front d’etre 
heureux. 

Figurez-vous , Madame , un Temple 
ffefpedte par les foucis , les paflions & 
les prejuges, ces trois tyrans de l’hu- 
manite'. Ce Temple eft la Maconnerie*. 

Ceft de-la qu’abaiffant mes regards fur la* 
terre , 

Is vois avec. douleur les farouches monels , , 

Evo- 
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Evoquant a grand cris le fpe&re de la guerre , 
Aux crimes de leurs bras eriger des autels : 
Des veritables biens meconnoiflant la fourcc. 
Inquiets, egares, fe heurter dans leur courfe ; 
Par leurs ferviles yoeux* flatter l’orgueil des 
Rois ; 

Lachement aflervis aux tyranniques loix 
D’un phantome brillant , qu’on appelle For- 
tune , 

De la vertu pour lui fouler aux pieds les 
droits : 

Fendre l’hunude fein de l’avare Neptune ; 
Dans l’antre de Themis proftituer leur voix : 
Trifles jouets enfin de l’amour de l’envie , 
De leur foible raifon eteindre le flambeau* 
Et fans avoir joui du fonge de la vie , 

Se perdre pour jamais dans la nuit du tombeau* 

Que le monde feroit fage & lieureuxf 
fi tous les hommes fe rangeoient fous 
nos etendarts ! il feroit' pourtant diffi- 
cile qu’il fut generalement vertueux , les: 
femmes ne pouvant etre admifes dans 
notre Societd. Ce trait , Madame , pour- 
roit ne pas tomber fur vous , qui ne pa- 
roiflez comprife dans ce fexe que par 
vos charmes. 

J’entrevois 
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® Jentrevois les raifons qui ont deter- 
' *nin£ les Francs-Magons a l’exclnre de 
. Ieurs AfTemblees. Je fuis furpris ne'an- 
Ynoins que cette loi s' etende fur routes 
-les Dames. Car enfin elles ne font pas 
toutes dangereufes. Que rifqueroit-on 
k recevoir celles qui revenues bien fe„ 
rieufement de la bagatelle , ne peuvent 
plus s’occuper que d’objets purement 
fpirituels ? Quel gout , quelle fcience , 
quelle litterature ne puiferions - nous pas 
dans leurs fublimes entretiens ? Si j’avois 
plus de credit dans I Ordre t je deman- 
derois ce privilege , en fkveur des vieil- 
les Pretrefles d’Apollon. 

Mais cert: aflez vous entretenir , Ma- 
dame , des id^es que m’a infpird mon 
nouveau cara&ere. J'attends avec impa- 
tience la fin de l’Ete , pour vous aller 
voir , culdver aupres de vous les vertus 
que j’ai puifees dans I’Ordre, oujaieu 
Ihonnneur d’etre recu. 

j’irai fouler encor l’email de vos prairies , 
Promener mes erreurs dans ces routes fleuries, 
Ou fibre de foucis , oubliant TUnivers , 

Couchs 
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Couche fur un lit de verdure , 
J’ecrirai les aimables vers 
Que diaeront vos yeux, mon coeur & la nature., 
Au fejour d’ Apollon 11 je porte mes pas , 
Parmi fes favoris 11 je brigue une place , 

C’eft pour etre fur le Parnaffe, 

Xe Poete de vos appas. 

Je fuis avec refpea , Madame , 

Votre tr&s-humble & tres-obeiflanj 
Serviteur , L. C. D * * # 









Terns d’innocence &d’union, 
N’es-tu qu’une fable charmanre r 
Une agreable illufion ; 

Nos ayeux en effet plus fages 
Jouiffoient-ils des avantages 
Que le Ciel nous a refufes , 

Si ce n’eft point une impofture 
Qu’avoient-ils faits a la nature , 

Pour etre ainfi favorifes. 
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Jettons les yeux fur les Annales 
De ces fiecles fi reveres , 

Les ingrats , les ames venales 
Etoient des etres ignores ; 

Le calme regnoit fur la terre , 

La difcorde , la faim , la guerre 
Laiffoient en paix les Nations ; 

Si ces terns font imaginaires , 

Que je me plais dans ces chimeres ? 

Et que j’aime ces fittions. 

Mais pourquoi traiter de preftiges 
Ce qu’on nous dit de Page d’Or , 

Ce ne font point de vains prodiges y 
Cet heureux terns renait encor ; 

Siecle de Saturne & de Rhee , 

Amitie , fagefle facree 

Vous revenez chez les mortels : 

Un Corps que la raifon eclaire » 

A Pabri des yeux du vulgaire , 

Releve a l’envi vos Autels, 

Francs-Ma^ons fi dignes d’elKnie ? 
Sages que rien ne peut troubler , 

Amis zeles , troupe fublime , 

C’eft de vous dont je veux parler j 
Votre morale ell pure &faine , 
L’orgueil, cette chimere vaine 
Gemit fous vos pieds abbatu , 

Joujours amis de la jufiice, 
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Vous etes le fleau du vice , 

Et le foutien de la vertu. 

Ecoutons parler le vulgaire 
Yotre augufte Societe 
N’eft felon lui que l’art de plaire 
Par l’exces de la volupte j 
Profanes dont la bouche impure 
Ofe d’une telle impofture 
Noircir ces hommes reveres , 

Quittez ce coupable langage , 

Et refpettez dans chaque fage,- 
Unfecret que vous ignorez. 

Par quel motif, fur quel indice 
Vous livrez-vous a ces foupgons , 

Eft-ce dans les fentiers du vice 
Qu’on voit marcher les Francs-Ma$ons $' 
Contemplez ce peuple de Freres , 

V ous ne verrez que coeurs finceres , 
Que candeur & que probite: 

Eft-ce done que fous l’apparence 
De l’honneur & de l’innocence 
11s couvriroient Finiquite. 

Non, une amitie charitable 
Eft leur principale vertu ; 

Pen crois ee cara&ere aimable 
Dont chacun d’eux eft revetu ; 

Sufpens done, vulgaire profane, 

ITn 
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Un langage qui te condamne , 

Et qu’on ne peut trop meprifer; 

Tes traits lances d’un bras timide 
Contre leur immortel egide , 

Ne frappent que pour fe brifer, 

Soutien d’un Ordre que j’honoreV 
MA90NS, Frerespleins d’amitie , 
Dans des myfteres que j ’ignore, 

Que ne puis-je etre initie ! 

Si le zele pouvoit vous plaire , 

S’il fuffifoit d’un coeur fincere 
Pour etre admis dans vos fe cress r . ; 
Arrete prefomption vaine , 

Et nlalgre l’ardeur qui m’entraine , 
Cachons de defirs indifcrets. 

Vertueux Chef d’un Corps illuftre,' 
Dont le but eft d’unir les coeurs , 

Toi qui ne dois ce nouveau luftre 
Qu’a la purete de tes moeurs , 

T) * * * * re^ois raon hommage , 

Jette les yeux fur un ouvrage 
Que le fentiment a trace ; 

Un coeur charme de tes precepte*; 
Vient te I’offrir , ft tu l’acceptes ,, 

Je ferai trop recompenfe. 



APOLOGIE 
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APOLOG1E 

D E S 

FRANCS -M A CONS . 

Uoi, mes Frcres , fouffrirez-vous 
Que notre augufte Compagnie 
Soitfanscefle expofee aux coupv 
De la plus noire calomnie ? 

Non , c’eft trop endurer d’injuricux foup^ons. 
Souffrez qit'a tous ici ma voix fe fafle entendre j 
Permettez-moi de leur apprendre 
Ce que c’eft que les Francs-Macons. 

Les Gens de notre Ordre toujours 
Gagnent a fe taire connoitre : 

Et je pretends par mes difcoars , 

Infpirer le deiir d’en etre. 

Qu’eft-ce qu’un Franc -Ma^'on f En voiei 1* 
portrait ? 

Ceil un bon Citoyen , un Sujet plein de zele , 
A A fyn 
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A Ton Prince , a l’Etat fidele , 

Et de plus un ami parfait. 

Chez nous regne une liberte , 

Toujours foumife a la decence, 

N ous y goutons la volupte ; 

Mais fans que le Ciel s’en offenfe. 
Quoiqu’aux yeux du public nos plailirs foient 
fecrcts, 

Aux plus aufteres loix l’Ordre fait nous af? 
treindre j 

Les Francs-Ma?ons n’ont point a craindre ? 
Ni les remords , ni les regrets. 

Le but ou tendent nos defleins , 

Eft d$ faire revivre Aftree , s 

Et de remettre les humains , 

Comme ils etoient du terns de Rhee. 

Nous fuivons tousdes fentiers peu battus $ 

Nous cher chons a batir,& tous nos edifice! 
Sont , ou des prifons pour les, vices f 
Ou des Temples pour les vertus. 

Je veux avant que de finir , 

Nous difculper aupres des Belles,. 

Qui penfent devoir nous punir , 

Du refus que nous faifons d’elles. 

S’il leur eft defendu d’entrer dans nos Maifons,’ 
Cet Ordre ne doit pas exciter leur colere v 
Elies nous en loueront , j’efpere , 
Lorfqu’elles fauront nos raifons. 


Beau 
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Beau Sexe , nous avons pour vous , 

' Et du refpedt & de l’eftime ; 

Mais aufli nous vous craignons tous * 

Et notre crainte eft legitime, 
fielas ! on nous apprend pour premiere le?on; 
Que ce fut de vos. mains qu’Adam resut la 
pomme , 

Et que fans vos attraits tout Homme 
Seroit peut-etre Franc-Ma^on* 

QJJ A T RA I N. 

Tour le Public un Franc-Ma^on 
' Sera tou jours un vrai probleme , 

Qu’il ne pourra refoudre a fond , 

' Qu’en devenant Ma$on lui-meme. 
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PORTRAIT 

D V 

FRANC- MACON , 

^ ♦>>>>>>>> +>>>.* 

ACROSTICHE. 


<*1 ORmer fur la vertu foil coeur & faraifon 
econnoitre des loix la fageffe fupreme , 
bhorrer l’impofteur ainfi que fa le?on, 
e pas nuire au prochain l’aimer come foi-meme 
e font la les fecrets que poffede un Ma$on, 

ortels qui jouiffezd’un bLenfi defirable , 
pprenez aux humains a devenir heureux ; 
onduifez-moi de grace au Temple refpe&able, 
u je puifle avec vous par l’organe des Dieux* 
e parley deformais que leut langue adorable* 
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L E S 

FRANCS -MACONS., 

s O N G E- 


JLLlustre Franc-Mason , dontle coeur twp 
difcret 

Refufe a l’amitie le tribut d’un fecret , 

Apprens que j’ai perce les ombres du miftere » 
Ecoute lerecit d’un Songe qui m’eclaire. 

Avant que le Dieu du repos 
Hepandit fur mes yeux fes humides pavots , 
Frappe de la brillante image, 

De ces fiecles heureux fouftraits a l’efdavage 
De la frivole vanite , 

Je regretois ces jours oil l’homme vraiment fagc, 
Et peu jaloux d’une vaine fplendeur ; 

Pour la feule vertu decidoit la grandeur. 
S’eft-il done ecoule pour ne plus reparoitre 
Cet age plain d’attraits , 

Le Ciel fenfible a mes regrets , 
fie le fera-t-il pas renaitre ? 
h foupirois encor , quand un fonge chattimt* 
A iij Swr 
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Sur les pas du fommeil, dans ce fombre moittemj 
Tit a mon defefpoir fucceder l’efperance. 

Ce terns heureux peut revenir , 

Mes loix vont regner fur la France J 
Le prefent me repond a’un heureux avenir. 

C’etoit la voix de la Nature: 

!MiIle graces fans fard compofoient fa parure^ 
Les innocens plaifirs , les vertus fur fes pas 
Lixoient les coeurs heureux qu’attiroient fes, 
appas. 

Suis-moi , dit la Deefle, & que ton coeur admire 
Le rapide progres de mon naiffant empire. 
Lour payer tes defirs , je devoile a tes yeux 
.LJnfpedtacle enchanteur prepare pour les Dieux. 
1 Arrete tes regards. , & que ton coeur contemple 
!Mes fideles Sujets aflembles dans mon temple j 
La tous les coeurs unis fans gener leurs defirs., 
Lon t germer les vertus dans lefein des plaifirs* 
LA.ii tumulte des Cours ils preferent mes fetes 
C’eft id' que l’on voit les plus fuperbes tetes , 
Depofer leurs grands noms aux pieds de mes 
Autcls r 

Lt tnalgre la flerte qu’infpire la fortune , 

Ses favoris ranges fous une loi commune , 
Donner le nom de Frere au moindre des mortelsy 
Voila fur les humains maplus helle vidoire 5, 
Llle rappelle aux Grands la loi- d’egalite , 

Lt fait fouler aux pieds Mole de la giohe , 
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Vi&une d’une aimable & noble liberte ; 

Liberte qui n’a rien d’une injufte licence , 

Qui des Rois & des Dieux fait refpeder les 
droits : 

Mon regne a confacre la jufte dependance , 
Qu’impofe le pouvoir & des Dieux & des Rois. 
IJe t’etonne done plus de l’heureufe harmonie » 
Qu’enfante l’unite de ce brillant accord : 

T n troupe que- tu vois , par mes foins reunie 
A choifi pour fes loix , les moeurs du fiecle d’or. 
Si le Sexe eft banni , qu’il n’en ait point d’al— 
larmes , 

Ce n’eft point un outrage a la fidelite ; 

Mais je crains que l’Amour entrant avec fes 
charmes , 

Ne produife l’oubli de la fratemite. 

Noms de Frere & d’amiferoient de foibles armes* 
Pour garantir les coeurs de la rivalite : 

Dans le Sexe charmant trop d’amabilite , 
Rxigedes foupirs, & quelquefois des larmes j. 
Au plaiftr d’etre, amis nuiroit la volupte. 

C’en eft affez, dit 1’ aimable Deeffe : 
Tuconnois mes enfans , je ne t’airien cele > 
Juge par le fecret que je t’ai revele , 

Si j’exige des coeurs une auftere fagefle. 

Pour confondre un vain peuple , & de folles- 
rumeurs , 

jDos Frsres outrages va publier les moeurs , 
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fit rie foupfonne point d’enigme imaglnaire ; 
Leurs fignes ne font rien pour dtre reconnus, 
Ils n’ont d’autres fignaux , que Ceux de leurs 
vertus. 

S’il eft quelque fecret * c’eft auX yeux du vul- 
gaire , 

Pour qui tant de vertus fut toujours un miftere. 
A ces mots difparut le fonge & le fommeil. 
Permettez , Francs-Ma^ons , qu’a l’inftant du 
reveil , 

Je chercTie a vous faire connoitre ; 

Ne redoutez point les revers , 
llluftres Citoyens , vous n’avez qu’a paroitre 
Pour ranger fous vosloix la France &rUnivers* 


*&#!!!% |L 
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MORPHEE 

' Fran c-Mac on. 


3 Ur un gazon fleuri,prcs les borcls de la S-nneJ 
Des. Zephirs du Printcms je refpirois l’haleine } 
Et goutois a plaiiir au murmure des eaux , 

Les delices des Dieux , dans les bras du repos i 
D’un gracleux regard (. 1 ) Phoebus en fon aurore^ 
Difperfoit fes rayons fur les tapis de Flore , 
Qui fenfible a fes traits , en payoit les faveurs » 
D’un ehceftsde parfums des plus faines odeurs. 
Un ormeau fur ma tete etendant fon feuillage r 
Servoit aux doux Zephirs de tendre badinage /■ 
Et de fejour charmant aux concerts des oifeaux »■ 
Q u e l’amour raffembloit par des foupirs nou-- 
veaux ; 

Ceshabitans des airs , par la pure induftne 
Proportionnant l’Art & la Geometric , 
CoocdUroient a batir avec folidite 
Un afile poureux &leur pofterite. 

Parra* 


(r) L’Orient « 
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Parmi leurs tendres feux & leur foin domefliq^e* 
La peine & le plailir etoient chofe publique ; 

Le bien etoit coramun , ilsen vivoient enpaix^ 
On partageoit la perte , & fupportoit le faix. 
Par les jeux & les ris , les Graces matinales 
Annon9oient leur prefence en robes de Veftales,' 
Et venoient en danfant d’nn pas libre & leger , 
Exprimer leurs accords , & vers moi voltiger. 

Le Monde en fon enfance ( 2 ) etaloit fa peiitj 
ture , 

Touty reprefentoit l’innocente nature. 

Le bonheur de cet Age enyvrant de plaifirs 
Mon efprit enchante , me laiffoit fans defirs. 
Heureux! Je contemploisces precieux premices , 1 
Ou regnoient les verms, , fans connoitre les 
vices , 

'Ou l’homme libre & pur , n’ayant point de fouJ 
haits , 

Plafoit dans fon merite une fource d’attraits. 

Je le voyois content de vivre , ou ceffer d’etre , 1 
Offrir un coeur fans tache a fon Souverain Ma& 
tre , 

Et pour le bien d’autrui diriger tous fes pas ; 

Le fommeil fur mes fens rappelloit ces appas , 

J avalois a longs traits leur divine ambroifie , 

Qui dilatoit mon ame en la celefte vie. 

Les 

(x) le Slide d'Qr, 
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|£,es memes fentimens outrant mon viftranfport , 
Pans les memes devoirs fembloient faire mon 
fort ; 

Lorfqu’une douce voix du Ciel fe fit entendre ? 
Et me dit : Curieux ? je veux ici t’apprendre r 
Qu’il eft encore un regne etabli par mes Loix > 
Sacre pour les Mortels fertfibles a ma voix j 
Admire mes Trefors ; leur peinture naive 
A dans des coeurs humains ma bonte primitive y 
J’ai des Sujets cheris , dont la Societe 
Partage egalemem cette felicite; 

Jls font mes vrais Enfans , & tous vivent Cl? 
Freres , 

Dans l’unanimite de fideles Confreres , 

Pe la droite equite fages obfervateurs , 

Autant que de mes droits zelss reftaurateurs. 
Elle dit : a l’inftant fous la forme d’Aftree , ( 3 ) 
Je vis & reconnus la Nature paree 
D’une fimplicite d’agreable candeur , 

Dont aucun autre eclat n’imite la grandeur ; 
Digne & noble omement du facre Caraftere 
Que pone la Verm fans fard & fans myftere , 
Elle avoir en fes mains de la perfeftion 
Les propres attributs (4 ) P°ur l’operation. 
Apprend dpnc deformais , pjouta la Deeffe , 

Aif 

( 3 ) DieJJe de la Juftice, regnante qu Slide d’Or, 
'( 4 ) L’Equerre & le Commas, 
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Au Public abufe mon regne & ma fageffe ? • 

Eevele-lui mes moeurs & mon utilite , 

Pour parvenir au Ciel avec l’humanite ; 
Imbu de ma Do&rine , infpire de moi-meme J 
Va publier par tout ma purete fupreme , 

Et range fous mes Loix , fonde fur mon appui, 
Les Mortels egares du Salut ( 5 ) d’aujourd’hui. 
Sous l’Augufte LOUIS , dont 1’amour le plus 
tendre 

Couronne les Verms , que ne doit-on attendre ! 
En lui Fhumanite prodiguant fon Trefor , 
Ouvre , par 1 ’Esprit Saint, l’entree au fig. 
cle d’Or. 

En furfaut reveille par ce ton patetique , 

Je confie au papier mpn zele Apoftolique , 

Qui des Loges re$u , court porter des lemons 
■jDu folide bonheur des Freres Francs-Ma^on^ 

{ J ) La Loi da grass. 
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MCE U RS 

DE S 

ZRANCS-MACONS, 

E point prefumer de foi-mene J 
S’appuyer fur l’Etre fupreme , 

Ne former que d’utiles voeux, 
Sq,contenter du neceffaire , 

Ne fe meler que d’une affaire , 

C’eft le fur moyen d’etre heureux.' 

Les grands emplois font dangereux ; 

Ne point reveler de miftere , 

Tout entendre , mais peu parler , 

Sentir fon avantage , & ne point accablesi 
Celui fur qui nous avons la vi&oire , 
Savoir ceder aux grands , fuporter fes egaux , 
JVleprifer l’orgueilleux , fut-il couvert de gloire, 
Ne s’etonner de rien , foutenir tous les maux , 
Quoique l’adverfite nous bleffe , 

Sans nous troubler & fans ennui , 
Bannir tout genre de pareffe ; 

Et pour le dire enfin , la plus haute fageffe 
lift es vivant pour Dieu , de mourir avec lui. 

B DIS- 
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DI SCOURS- 

P R. O Jf O N C E* 

DANS LA LOGED*^ 

Rekes 1 dont les liens plus furs quc ceun 
du fang , 

N’eprouvent point l’effortde l’inquiete' Envic j 
Amis entre lefquels ni fortune ni rang , 
N’altere les douceurs d’une innocente vie ; 
Guides par la nature , appelles par fa voix , 
Nous venons en ces lieux , ou le fage mifterq 
Oppofe a l’oeil prophane une forte barriere , 
Pour prix de fes bienfaits reflufciter fes loix ; 
Tandis que mille foins voltigeant fur la Terre , 
Jufques dans les Palais des Rois , 

Font fermenter le germe de la Guerre ; 
Ici , comptantnos plailirs pour nos droits t 
Nous laiffons a l’orgueil vulgaire , 
te frivole embarras de difcuter des riens 
Qu’une ambitieufe chimere 
Transfonqe enl’alpeft des vrai§ biens. 

Pf 
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De nosloifirs il eft un autre ufage , 

La Mere de la volupte , 

La fiUe de? vertus , la Paix fuyant Towage 
Du tourbillon qu’elle a quitte , 
Demande un Temple ou notre hommage* 
Entre nous feuls , la deaommage 
Du refte de l'humanite : 

Preffons avec adivite 
Cet important ouvrage : 

'Cimentons dans nos coeurs par des noeuds 
eternels , 

JLa baze inebranlable ou pofent fes Autels. 

Je la vois d’une main , 

Nous prefenter I’Equerre , 

De l’autre avec un front ferein 
Donner le fignal de fon Verre. 

Sa Regie & fon Compas 
Qui de nos Ouvriers dirigent tous les pas ; 

Leur enfeignent TArchiteAurc 
Qu’au fiecle d’or enfeignoit la Nature. 
L’Edifice s’acheve & les Autels tout prets. 

Attendent les Viftimcs ; 

C’eft ici que pares de leurs pompeux attraits , 
Doivent tomber tous ces Titres fublimes * 
Que vend l’ambition a fes trifles fujets. 
Enfln grace aux Masons la Paix eft adorec \ 
Comme elle etoit du terns de Rhce : 
Son triomphe appelle les Arts 

B i; Et 
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Et d’Euterpe & de Polimnie * 

Les Elevas , de toutes parts , 

Viennent a l’harmonie 
De nos tendres rapports , 

Meier celle de leurs accords. 

Pardonne , Amour , fi dans nos fetes 
Nous nous mettons a l’abri de tes coups ; 
Nous refpe&ons tes droits , mais on craint tes 
conquetes ; 

Nous cherchons des amis &f tu fais des jaloux J 
Ce fexe aimable , objet de notre hommage , 
Entrant dans ces pailibles lieux , 
Apporteroit avec tes feux , 

Le trouble & l’efclavage. 

Qui d’entre nous , helas 1 feduit par la beaute f 
N’oublieroit les devoirs de la fraternite. 
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IQOOOOO^ 

COMPLIMENT 

FAIT EN LOGE, 

PAR LE FRERE T. 
'LB JOUR DE SA RECEPTION . 

O U fuis-je tranfporre ! quel charge fedu&euf 
Vient de plonger mes fens dans une douce. 
' yvrelle ! 

Mouvexnens inconnus ! qui pete t re's mon coeur, 
Des traits d’une vive allegrefle , 

Far quel enchantement vous dois-je mon bon- 
heur ? 

Mats enpuis-je douter, a l’ardeur qui m’enfUrn - , 
Une Divinite vient de remplir mon ante. 

A cetair prevenant , doux, tendre, officieux- 
Suis-iedonc aveugle pourne pas reconnoitre 
La fincere amitie qui vient ici paroitre , 

C’eft elle,je lavois qui prelide enceslieux* 
Cette Fille , du Ciel , de la Terre exilee , 

Par IcsFreres Ma5ons,s’y trouve rappellee; 

B iij EV - 



[18 POESIES 

Elle en fait des mortels heureux 
Par fo n influence facree, 

Tels que ceux qui vivoient fous l’Empire d& 
Rhee. 

O Freres ! jouiflant du plus fouverain bien , 
Vous , qui m’initiez dans vos facres myfteres 
Ouvres-moi de vos dons les Trefors falutaires , 
Profane que j’etois qu’il ne m’en refle rien ; 
Laves-moi dans ces eaux , dont la fource divine 
A toutes vos Vertus a donne l’origine. 
Qu’enfin, de votre choix , pour moi li fortune 
Procedent les plaifirs les plus doux de ma viej 
Aufii-bien des l’inftant , qu’il m’eft par vous 
donne , 

Je comble tous les voeux de mon ame ravie* 





1'AMOUK 



l/amour 

FR A N C-M A C O N. 


M A D R I G A £» 


p I l s de Venus coupe tes ailes ; 
Preffe tes levres infideles 
Du bandeau qui couvre tes yeux ;• 
taiffe la ton carquois , ta fleche puerile ; 

De ton arc , fi tu peux , forme une toife utile j, 
Tu feras le .plus grand des Dieux. 




To C ANT ATE S 

A U 

Tres digne frere 

DE C ***** , 

VISITEUR de la LOGE t >. 

hn lui prefentant la Cantate 
Jiiivantc. 

C ***** s j' ignore le langage 
Du Dieu duPmdc& des netif Sceurs > 
Mats je connois tout Vavantage 
Dont Nous devenons pojfejjeurs. 

Tone Ame eft pleine de douceur t 
E>u vrai Matron elle eft l' image ; 

JLes graces & la belle humeur 
Sont peintes fur votre vifage. 

De ces Vers accept ez Vhcrnmage ; 

Je vous fais de foibles prefens , 

Mais vous ferez grace ci I'Ouvrage , 

Ea favour de mes fentimens. 

C DE V. 
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le trio mp he 


D E LA 

MACONNERIE, 

C ANTATE 

A V O I X S EU L E. 


R E C I Ts 


OufuH e '• & quel charmant Spe&acle. 
Enchante mon coeur & mes yeux . 

Les Dieux, enma favour, ont-ils fait un miracle?' 
Suis-je tranfporte dans les Cieux ? 

Mon ame paroit toute emue 

D’oii nait le plaifir que je fens? 

Quelle Divinite vient s’offirir a ma vue > 

Et nrinfpire les plus tendres accens. 


AIR 



CANT ATE $ 

LA I R. 


tf: 


Ah ! qui pourroit te meconnoitre ; 
Qui peut fe meprendre a tes traits ? 
Sageffe , tu n’as qu’a paroitre , 

Tout Ma9on cede a tes attraits. 

Oui , c’eft ton flambeau tutelage 
Qui brille en ce riant fejour ,• 

Et la raifon qui nous eclairs , 

Eft uri prefent de ion amour. 

, Ah ! q ui pourroit te meconnoitre ? 
Qui peut fe meprendre a tes traits } 
Sageffe , tu n’as qu’a paroitre , 

Tout Mafon cede a tes attraits. 

EE C I T. 

Rf^Ois de notre encens le tribut legitime ; 
Deeffe , fois propice au feu qui nous anime * 
Ee zele qui nouspreffe,atteintle plus haut point* 
Exige tout ; nos coeurs ne te dediront point. 

^A I R, 

Que deformais la Calomnie 
Tonne, delate ; f effort eft vain: 

Palls* 
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Pallas , de l’Amitie fuivie , 

Nous allure un heureux deftin. 

Du Cenfeur cauftique & rigide 
Que peut l’lmpofture, ou l’Erreur? 
Nos fronts couverts de ton Egide j 
Sont a l’abri de fa fureur. 

Que deformais la Calomnie 
Tonne , eclate ; l’effort eft vain; 
Pallas , de l’amitie fuivie , 

Nous affurp un heureux deftin. 


R E C I T, 


Toi qui devrois regner fur tout ce qui refpire, 
Vertueufe Amitie , nous cheriflons tes loix 
jSur nos coeurs a jamais exerce ton empire } 
Tout Franc-Ma^on te parle parmavoix. 


^ARIETTE. 


Venez , Troupe d’Amis fidelle ? 
Venez jouir du plus doux fort ; 

Ce jour fortune vous rappelle 
Tes plus beau?: jours de l’Age d’Or, 


Au feu divin de l’harmonie , 
^bandonnez votre genie , 
I'orpez les plus touchans accords. 
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Des Ma9ons la gloire infinie 
Triomphe aujourd’hui de l’Envie j 
Faites eclater vos tranfports. 

Venez , Troupe d’Amis fidelle , 
Venez jouir du plus doux Sort j 
,Ce jour fortune vous rappelle 
Fes plus beaux jours de l’Age d’Qr a 

F I N. 


’W'W 

**^J^** 




LES 


FRANCS-MACONS, 

CANT ATE. 

R E C I T. 

Rare ignore du profane vulgaire 
Ordre augufte & que je revere , 

C’eft a toi qu’aujourd’hui je confacre mes foils j 
Que dans mes tranfports temeraires , 

Un peuple d’Amis & de Freres 
jSoit a jamais l’objet de mes dianfoos. 

AIR . 

Du haut du celefte Empiiee , 

La vertu nous ditta des loix, 

Et quittapt la voute facree , 

Parmi nous la divine Aftree , 

Paroit une feconde fois. 

Loin du fafte & de l’impofture , 

Ko.us formons de fages defirs ; 

C Une 
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Une volupte toujouis pure, 

Les fentimens & la nature 
Nous foumiffent les vrais plaifirs ? 

Du haut du celefte Empiree, 

'La vertu nous difta des loix , 

Et quittant la voute facree , 

Parmi nous la divine Aftree . 

Paroit une feconde fois. 

R E C IT. 

Mais que vois-je ! Envies du refte des mortelsj 
V a t’on termer le Temple , abattre nos Autels j 
A notre innocence plaintive, 

A notre troupe fugitive 
Va t’on interdire nos jeux ? 

Oui , ceux que contre nous le prejuge captive , 1 
S’unilTent pour briferles plus aimables noeuds, 

AIR. 


. Noire calomnie , 

Barbare furie 
Tu fors des Enfers j 
Ton foufle perfide 
Infedle les airs ; 

Ta bouche homicide 
Emeut l’Univers. 

S\X 
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Sur nous tu t’arretes , 

Deja tu nous pretes 
Tes traits dangereux ; 

Tu trouble nos fetes , 

Tu profcris nos jeux , 

J’entends fur nos tetes 
Tes ferpens affreux. 

Noire calomnie , 

Barbare furie 
Tu fors des Enfers, 

Ton foufle perfide 
Infe&e les airs ; 

Ta bouche homicide 
Emeut TUniv.ers. 

R E C I T. 

Monftre , arrete , & d’un fexe aimable , mais 
jaloux t 

Qui contre nous s’offenfe & deja nous menace, 
Cefle d’allumer le courroux ; 

Ne vas point a notre difgrace 
Ajouter ce revers le plus cruel de tous. 

A R I E TT E. 

A quel foupcon imaginaire , 

Sexe charmant vous livrez-vous ? 

L’on ne fort jamais d’avec nous 
Que difcret , fidele & fincere. 

Cij 


Ces 



CAN TATES 

Ces rerrus ont de quoi vous plaire;. 
Nous les exer<?ons chaque jour , 

Des loix qui forment au myftere , 
Torment des coeurs au tendre amour, 

A quel foupfon imaginaire , 

Sexe charmant vous livrez-vous ! 

L’on ne fort jamais d’avec nous 
‘Que difcret , fidele & fincere. 



INVOCATION 
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INVOCATION 

A ASTRE’ E- 


C A N T AT I L LE 

Pour la Fete de la St. J. 

R E C J T. 

D Esc ends de la voute azuree, 
Viens embelir , divine Aftree , 

Ce lieu qu’ala vertu confacrent tes bienfaits. 

Des plaifirs purs nous goutons les attraits. 
La raifon rit a nos doux badinages , 

Et fans perdre le nom de fages , 
L’enjoument regne ou refide la paix, 

AIR. 

Que de charmes , que d’allegrefle 
Captivent mon coeur enchante , 

C’eft a tes loix , fage DeelTe , 

Que je dois ma. felicite. 

Ciij 


Des 
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Des plaiftrs purs nous goutons les attraks;, 
La raifon rit a nos doux badinages , 

Et fans perdre le nom de fages , 
L’enjoument regne ou refide la paix, 

R E C 1 T. 

Jufqu’au fejour des Dieux ma voix fe fait 
entendre , 

Et mes fons eclatans t’invitent a defcendre, 

AIR. 

Vois dans nos coeurs tes fuperbes autels , 
Le culte que l’on rend aux autres immortels 
Eft moins pur & moins tendre. 

Le crime t’exila du 'terreftre fejour 1 -, 

La vertu . te rappelle en cet augufte jour , 

A la vertu daigne te rendre. 

"Vois dans nos coeurs tes fuperbes autels 5 
Le culte que 1’on rend aux autres immortels 
Eft moins pur & moins tendre« 


A, 



AES 



FRANCS -MACONS, 

C A N T A T I LLE. 


R E € I T. 

. . 

\^’E s T ici le fejour qu’habite l’lnnocenee, 
D’un faint refpeft mon coeur eft agite , 
Cette aimable divinite 
Nous fait reflentir fa prefence. 

Quel feu nouveau vient animer mes fons ? 
Loin d’ici profane vuigaire , 

Je vais chanter les Francs-Maijons* 
C’eft la verite qui m’edaire. 

AIR. 


Sous nos pieds le vice abatiu , 

Nous offre un triomphe facile j 
Le plaifxr regne en cet afile , 

C’eft l’Ecole de la Verm.. 

R E C IT. 

Ah ! qu’il eft doux de vivre en Frb-er,* 

St de trooper les eurieux j 
' Rien 
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Rien n’eft fi charmant que nos jeux , 

Rien n’eft plus grand que nos myfteresv 

Les Princes , les Rois de la terre 
Se font honneur d’etre Masons j 
Savoir vaincre nos paflions 
^Eft notre unique carattere. 

AIR. 

L’amitie , ce prefent des Cieux 
Sur nos coeurs feuls exerce fa puilfance ; 
Sil’on ne- vous admet a nos aimables jeux, . 
Beau fexe , nous craignons que 1’ eclat de vos 
yeux , 

Sur famine n’emporte la balance. 

La vertu regie nos defirs, 

- Et bannit les trifles allarmes , 

Un coeur infenfible a fes charmes 
Ne connoit pas de vrais plaifirs, 

En vain la noire calomnie 
Nous lance fes traits dangereux 
E’innocence de notre vie 
Triomphe de ce monftre affreux. 

La vertu regie nos defirs , 

Et bannit les trifles allarmes , 

Un coeur infenfible a fes charmes 
Ne connoit pas de vrais plaifirs. 

CHANSON 



CHANSONS 



CHANSON 


Sur l’Air : Vous qui da 

vulgaire jlupide , 


E c E v e z , tres-aimables Freres , 
Le tendre hommage de mon coeur, 

En m’admettant a vos myfteres , 
,Vous avez comble mon bonheur ; 
Chez vous de Saturne & de Rhee , 
Renait le liecle vertueux , 

Et pour vous la divine Aftree * 

SR de retour en ces bas lieux. 


L’olivier couronne vos tetes r 
ILa douce paix conduit vos pas, 

Dans vos moeurs comme dans vos fetes 
Je vois l’Equerre & le Compas ; 

Que les Monarques de la terre 
Ne prennent-ils de vos le9ons , 
Bien-tot nous n’aurions plus de guerre 
S’ils vouloient tous etre Ma^ns. 


Entail 
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Enfans cheris de la nature , 

Vous jouiflez de fes prefens ; 

Une volupte toujours pure 
jRegne dans vos jeux innocens, 
Eaire le bonheur l’un de l’autre , 
C’eft l’objet de tons vos defirs ; 
Eft-il un fort comme le votre, 
Vous feuls goutez les vrais plaifirs; 


Ah ! que je trouve heureux les Princes 
Chez qui vous etes accueillis, 

Et quel bonheur pour les Provinces , 

Ou vos Temples font etablis ! 

Par-tout votre feule prefence 
Doit ecarter l’adverfite } 

Ea compagne de l’innocence 
Fut toujours la profperite. 


Des humains , lorfqu’un d^cret fagg 
Vous fait fuir la belle moitie ; 

C’eft pour vous livrer fans partage , 

Aux faints devoirs de l’amitie. 

Quoi ! le beau fexe eft en allarmes 
Sur ce pretendu celibat ! 

Eft-ce done meprifer fes charmes , 

Que n’ofer leur livrer combat. 


Mals 
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Mais ce qu’en vous fur- tout j’admire i 
C’eft l’amour de l’egalire , 

Vous faites mieux qu’on ne peut dire 
Les honneurs de l’humanite. 

Du fiecle frivole oil nous fommes , 
L’orgueil eft par vous abattu ; 

Vous ne diftinguez dans les homines 
Que le merite & la vertu. 


Triomphez , troupe fortunee 
Vivez , illuftres Citoyens ; 

Rempliffez votre deftinee , 

L>es coeurs refferrez les liens. 

Qu’en tous lieux par vous pourfuivie,' 
La difcorde tombe aux enfers , 
Servez de fupplice a l’envie , 

Et de modele a l’Uniyers. 



CHANSON 
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CHANSON 

Sur l’air : Vive a jamah le Pere & le 
Koi des Francois. 

D U molndre rang au Diademe i 

II fe treuve des Francs -Masons , 

Et les Rois , prennent des lemons 
De l’Arbhite&ure fupreme ; 

Les Masons ont de. tous les terns , 

Forme le plus beau des talens. 



Dans nos Loges on voit paroitre 
Tout ce qui brilje au Firmament , 

Si vous voulez favoir comment , 
Venez a nous pour le connoitre ; 

Les Masons ont de tous les terns 
.Forme le plus beau des talens. 

© 

De nos dons l’augufte aflemblage , 
Eft force , fagefte & beaute ; 

-Le Macon en eft enchante , 

Et lui feul en fait faire ufage. 


Le 
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Le Mason eft dans tous les terns 
Orne du plus beau des talens. 




Content de ce bonheur fupreme 
Qui du profane eft ignore , 

II en eft fouvent denigre , 

Mais il meprife ce blafpheme. 

Un Mason eft de tous les terns 
Orne du plus beau des talens. 


Nous ne reconnoiffons pour Freres 
Que ceux de qui l’efprit difcret , 

Ne revele pour ie fecret 
Du mot du fignc des myfteres. 

Des Macons qui dans tous les terns 
Torment le plus beau des talens. 


L’Etoile qui fur nous prefide 
Eft des faux Freres le bandeau , 
Mais elle eft l’utile flambeau 
Des Freres que Famine guide. 
Les Masons font de tous les terns 
Ornes du plus beau des talens. 



D 


L’urbanite 
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L’urbanite la plus facile , 

La plus exadle probite 
Chez nous ont fans aufterite 
Fait choix de leur plus fur afile. 
Les Masons font dans tous les terns 
Ornes du plus beau des talens. 


Freres chantons dans notre Log© 
Le bonheur dont nous jouiffons , 

Et le verre en main celebrons 
Les vertus qui font notre eloge* 

Les amis a qui nous buvons , 

Celt a tous nos Freres Masons, 



CHANSONjI 
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4-X*0* 

CHANSON. 

Sur l’Air du Pere Barnabas , &c. 

L A lanteme i la main , 

En plein jour dans Athene , 

Tu cherchois un humain , 

Severe Diogene ; 

De tous taut que nous fommes , 

Vifite les maifons , 

Tu trouveras des hommes t 
Dans tous nos Francs-Masons. 

L’heureufe liberte 
A nos banquets prefide , 

L’aimable volupte 
A fes cotes re.fide ; 

L’indulgente nature 
Unit dans un Ma^on , 

Le charmant Epicure , 

Et le divin Platon. 

Pardonne , tendre amour , 

Si dans nos affemblees , 

Les Nymphes de ta Cour , 

Ne font point appellees , 

Amour , ton caraftere , 

N’eft pas d’etre difcret : 

D ij 


Enfant 
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Enfant pourrois-tu taire 
Notre fameux fecret. 

Tu fais affez de maux. 

Sans troubler nos myfteres , 

Tu nous rendrois rivaux , 

Nous voulons etre Freres 
Notre chere famille , 

Redoute les debats 
Qu’enfante la bequille » 

Du Pere Barnabas. 

Toutefois ne crois pas 
Que des ames ft belles , 

A voler fur tes pas, 

Soient containment rebelles $ 

Nos foupirs font l’eloge 
Des douceurs de ta loi , 

Au fortir de la Loge 
Tout bon Frere eft a toi. 

Mes Freres, par ma voix , 

Un eleve d’Horace , 

Jaloux de votre choix j 
Vous demande une place j 
De la Ma§onnerie , 

II eft bien plus epris, 

Que de la Confrairie, 

De certains beaux efprits. 

chanson: 
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C H A N SON 

DES MAITRES. 

JL O u s de concert chantons 
A l’honneur de nos Maitres, 

A l’envi celebrons 

Les faits de leurs Ancetres : 

Que l’Echo de leurs noms 
Frappe la Terre & l’Onde , 

Et que l’Art des Masons 
V ole par tout le Monde. 

C h <e u R. 

A l’Art Royal , pleins d’une noble Ardeur , 
Ainli qu’a fes fecrets rendons horamage ; 
Tout bon Mafon les garde dans le coeur, 

Et de l’ancienne Loge ils font le gage. 


Lps Rols les plus puiffans , 

Que vit naitre l’Afie , 

Scavoient des Batimens 
La jufte Symetrie j 

" D it) Et 
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Et. des Princes Masons * 
Marques dans l’Ecriture 
Aujourd’hui nous tenons 
La noble Architecture. 

C H (E V R» 

A l’Art Royal , &c. 


Par leur Poflerite 
L’Art Royal dans la Grece j 
Parut dans fa beaute, 

Dans fa delicateffe ; 

Et peu de terns apres , 
Vitruve fvavant homme 
L’accrut avec fucces 
Dans la fuperbe Rome. 

C H (E u R. 

A PArt Royal , &e. 


De la tout l’Occident 
Re?ut cette Science ; 

Et principalement 
JL’Angleterre & la France* 
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Ou parmi les loifirs 
D’une agreable vie 
On jouit des plaifirs 
X>e la MAfONNERfE, 

C H <E U R. 

A l’Art Royal, &c. 


Nous qui voyons ce terns ^ 

Cet heureux terns , mes Freres, 

Et le Ne&ar charmant 
Remplir fouvent nos verres > 

Beniffons a jamais 
D» Monde P Architect e 
Qui joint a fes bienfaits 
Ce jus qui nous humette. 

C H (E u R. 

APArt Royal, pleins d’une noble ardeur » 
Ainfi qu’a fes fecrets rendons hommage : 
Tout bon Ma$on les garde dans le coeur » 

Et de l’ancienne Loge ils font le gage. 



CHANSON 
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DES SURVEILLANS, 

A Dam a fa Pofterite 
Tranfmit de l’Art la connoiffance , 

Et Cain par l’experience 
En demontra I’utilite : 

Celui-ci batit une Ville 
Dans un Pays de l’Orient , 

Oil 1‘ Architecture civile 

Prit d’abord fon commencement. 

C h <e u R. 

De notre Art chantons l’excellence, 
Ses fe ere ts font notre bonheur, 

Exaltons fa magnificence, 

Qui des Rois montre la grandeur. 

Jab al, le Pere des Pafteurs , 

Eut le premier qui fit des Tentes , 

Ou paifible il vivoit des rentes 
De fes innocentes fueurs: 

Cette Architecture champetre 

Servit 
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Servit depuis pour le Soldat ; 

Et les Heros que Mars fait naitre » 
L’embeliffent de leur eclat. 

C h <e u R. 

De notre Art, &c. 


Jamais Neptune fur fes Eaux 
De 1’ Architecture navale , 

N’eut vu la grandeur martiale , 

Ni des Commer^ans les Vaiffeaux ; 
Si Noe fgavant Patriarche ,- 
Eclaire par le Tout-Puiffant , 

De fa main n’eut de la belle Arche 
.Conftruit le valle Batiment. 

C H (E u R. 

De notre Art, &c. 


Les Mortels devenant nortibreux; 
AulE-tot on vit l’injuftice 
Joindre a la force l’artifice , 

Pour opprimer les malheureux : 

Le foible , alors , pour fe defendre 
Contre Nimrod , fier Conquerant , 
Entre des Forts alia fe rendre, 

Et lui reliila yaillamment. 


Choeur. 
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C H <E U R. 

De notre Art , &c. 


Le mepris du divin Amour 
Fit que les hommes fanatiques 
Bientot apres firent des Briques 
Pour Babel, la fameufe Tours 
La difference du langage 
Vint deconcerter ces Masons 
Qui renoncerent a l’Ouvrage , 
Contens d’habiter des Maifons, 

C H (E u R, 

De notre Art, &c. 


Mo'ife , par le Ciel guide 
Batit l’augufte San&uaire , 

Ou des Verites la Lumiere , 

Par l’Oracle etoit annonce. 

Des lors la Sainte Architecture , 
Pour l’Idole etoit profane , 

Et fa magnifique Structure 
Charmoit le Mortel etonnC. 

C H CE V R. 

De notre Art, &c. 


Le 
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Le Pacifique Salomon 
Avoit de Ton terns l’avantage 
D’etre des hommes le plus fage , 
Et le plus excellent Ma$on : 

II erigea de Dieu le Temple 
Qui fut le chef - d“ oeuvre des Arts ; 
Et tous les Rois , a fon exemple , 
Furent Ma?ons de toutes parts. 

C h <E u R. 

De notre Art, &c. 


De l’Art toute la Majefie 
En Grece , en Egypte , en Sicile 
A Rome , en France , en cette Ville 
De-la fut apres tranfporte : 
Aujourd’hui nous paflbns 1’Afie 
Dans la beaute des Batimens , 

Et mieux qu’elle , avec l’Ambroifie J 
Nous buvons des vins excellens. 

C H (E U R, 

De notre Art chantons l’excellence i 
Ses Secrets font notre bonheur , 
Exaltons fa magnificence , 

Qm des Rois montre la grandeur. 


CHANSON 
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CHANSON 

DES COMPAGNONS. 

R T Divin , l’Etre Supreme 
Daigna te donner lui-meme , 

Pour nous fervir de remparts s 
Que dans notre illuftre Loge 
Soit celebre ton eloge, 

Qu’il vole de toutes parts. * 

0 

Faifons retentxr fa gloire , 

Honorons en la memoire 
Par nos Vers & nos Chanfons ; 

<^)ue le jus de la Vendange 
Se repande a fa louange 
Parmi les bons Compagnons. 


* On reprend le j trots derniers Vers 
de chacpue Couplet pour faire le Choeur. 

Spit 
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Soit que loin Phoebus recule, 
Soit que de pres il nous brule , 
Toujours cet Art nous defend ; 
C’eft par la Geometrig , 

Que fa noble Symetrfe , 

Des cinq beaux Ordres ddpend. 



Faifons retentir fa gloire » 
Honorons en la memoire 
Par nos Vers & nos Chanfons ; ^ 

Que le jus de laVendange 
Se repande a fa louange 
Parmi les bons Compagnons. 


aS+pTML 


E 
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DES A P P R E N T I F S, 


JL R e r e s & Compagnons 
De la M a 9 onnerie , 

Sans chagrins jouifTons 
Des plaifirs de la vie , 

Munis d’un rouge bord , 

Que par trois fois un fignal de nos verres 2 
Soit une preuve que d’accord , 

Nous buvons a nos Freres, 

Le Monde eft curieux 
De favoir nos Ouvrages , 

Mais tous nos envieux 
N’en feront pas plus fages ; 

11s tachent vainement 

De penetrer nos fecrets , nos Myfteres* 

Us ne fcauront pas feulement 
Comment boivent les Freres. 
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Ceux qui cherchent nos mots , 

Se vantant de nos fignes , 

Sont du nombre des fots , 

De nos foucis iridignes ; 

C’cft vouloir de leurs dents 

Prendre la Lune dans fa courfe altidre , 

Nous-memes ferions ignorans, 

Sans le titre de Frere. 


m 

On a vA de tout terns 
Des Monarques , des Princes 
Ft quantite de Grands , 

Dans toutes les Provinces , 

Pour prendre un tablier 

Quitter fans peine leurs armes guerrieres ; 

Et toujours fe glorifier 

D’etre connus pour Freres. 

» 

L’Antiquite repond 
Que ;tout ell raifomiable , 

Qu’il n’eft rien que de bon, 

De jufte & venerable , 

Dans les Societes 

De vrais Masons & legitimes Freres ; 
Ainfi buvons a leurs fantes, 

Et vuidons tous nos verres. 

Eij 


Joignons 
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Joignons-nous main en main ? 

Tenons-nous ferme enfemble , 

Rendons grace au deftin 
Du noeud qui nous affemble : 

Et foyons allures 

Qu’il ne fe boit fur les deux Hemifpheres 
Point de plus illuftres fames, 

Que celles de nos Freres. 

SUITE DE LA CHANSON 

DES AP PRENTIFS* 

T? 

A R E r e s & Conlpagnons 
De cet Ordre fublime. 

Par nos chants temoignons 
L’efprit qui nous anime , 

Jufques fur nos plailirs 
De la Vertu nous appliquons 1’Equefrej 
Et l’art de regler fes defirs 
Donne titre de Frere. 

Cell ici que de fleurs 
t*a fageffe paree , 


Rappellft 
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Rappelle les douceurs 
De l’Empire d’Aitree j 
Ce ne&ar vif & frais , 

Par qui fouvent s’allument tant de guerres 
Devient la fource de la paix, 

■Quand on le boit en Freres. 

m 

Par des moyens fecrets 
En depit de l’envie , 

Sans remords , fans regrets 
Nous feuls goutons la vie; 

Mais a des biens fi grands 
Envain voudroit afpirer le vulgaire i 
Nous-memes ferions ignorans , 

Sans le titre de Frere. 

• & 


Profanes , Curieux 
De fcavoir notre Ouvrage , 

Jamais vos foibles yeux 
N’auront cet avantage ; 

Vous- tachez follement 
De penetrer nos plus profonds myfleres ; 
Vous ne f^aurez pas feulement 
Comment boivent les Freres. 
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Si par hazard l’ennui 
Donne quelques allarmes , 

Auffi-tot contre lui 

Nous chargeons tous nos armes j 

Et par Pardeur d’un feu 

Plus petillant que les foudres guerrieres^ 

Nous chaffons bien-tot de ce lieu 

Cet ennemi deS Freres. 


Buvons tous en l’honneur 
Du pailible Genie , 

Qui prefide au bonheur 
De la Ma^ounerie ; 

Dans un jufle rapport 

Que par trois fois un fignal de nos verted 

Soit le Syxnbole de l’accord 

Qui regne entre les Freres, 


Joignons-nous main en main 
Tenons-nous ferme enfemble , 

Rendons grace au Deftin , 

Du noeud qui nous affemble 
Et que cette unite , 

Qui parmi nous couronne les Myfteres^ 
Enchaine ici la volupte , 

Dont jouiffent les Freres, 


chanson 
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Q U e l eft ce monde enchante >. 
Oil je me vois tranfporte ! 

A fe rendre heureux , 

Les hommes entr’eux , 

Par gout ici s’animent ; 

Ce Plaiftr pur & vertueux , 

Eft un bien qu’ils eftiment , 

Lan la , 

Eft un bien qu’ils eftiment.. 

® 

Jadis aux humains pervers- 
J’ai prefere les deferts, 

J’ai fui leurs lemons', 

Leurs moeurs , leurs fa?ons r 
Leurs vertus, vrais fantomes ; 

Sils avoient ‘tous ete Ma$ons , 1 

J’aurois aime les hommes , 

<■ Lan la , 

J’aurois aime les hommes. 
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Oui , de ne les plus revoir 
Je me faifois un devoir ; 
Cache dans les bois , 

Mon oeil Irocois 
Fuyoit l’efpece humaine , 

Mais les vertus qu’ici je vois 
Font expirer ma haine, 

■ Lan , la , 

Font expirer ma haine. 


Heraclite par fes pleurs , 

Des mortels railloit les moeurs j 
Ne voyant que fous , 

Durs , fiers & jaloux 
II repandoit des larmes j 
Chers Magons , a rire avec vous 
II eut trouve des charmes , 

Lan la , &c. 

II eut trouve des charmes, 

Ici de l’humanite 
Le pouvoir eft refpefte , 

Vos coeurs font unis 
Par des noeuds cheris , 

Que chaque inftant reflerre ; 

Je cherchois un ou deux amis. 


Yous 
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"Vous en peuplez la terre, 

Lan la , 

Vous en peuplez la terre. 

# 

Mais que j’aime avoir fur-tout 
L’accord parfait & le gout 
Des Societes , 

Ou vous vous traitez 
En Freres veritables ; 

Pylade , Orefte , amis vantes , 

.Vous n’etes plus des Fables , 

Lan la , 

Vous n’etes plus des Fables. 

m 

Rome fit de fes enfans 
5Jn Peuple de Conquerans i 
Moins ambitieux , 

Mais plus glorieux 
Que ces Heros vulgaires , 

L’Ordre des Masons en tous lieux 
Forme utt peuple de Freres , 

Lan la. 

Forme un peuple de Freres. 

# 

Tu peux fur moi deformais , 

Fortune , effayer tes traits j 

Eo 
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En depit du fort , 

Dans mon fier tranfport 
J’affronterai l’orage j 
Chaque Loge m’aflure un port 
Au fortir du naufrage , 

Lan la , 

Au fortir du naufrage* 

# 

Chers Compagnons , qu’il m’eft dou£ 
D’etre compte parmi vous ; 

Dans tons les Pays , 

Sans rifque je puis 
Faire a prefent ma ronde ; 
Quiconque eft parmi vous admis i 
Eft Citoyen du monde , 

Lan la , 

Eft Citoyen du monde. 



CHANSON 
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Sur l’Air : Via ce que cefl , &c ? 

D A n s nos Loges nous batiffons , 

Via ce que c’eft que les Francs-Ma?ons , 

Sur les vertus nous elevons 
Tous nos edifices, 

Et jamais les vices 
N’ont penetre dans nos Maifons ; 

Vld ce que c’eft que les Fran cs-Ma 90ns,' 


Nos ouvrages font toujours bons , 
Via ce que c’eft que les Francs-Mafons j 
Dans les plans que nous en tra^ons, 
Notre regie eft fure , 

Car c’eft la nature 
Qui guide & conduit nos crayons : 

Via ce que c’eft que les Francs-Ma^ons. 


0 

w- 


Des Autels pompeux nous dreffons , 

Via, ce que c’eft que les Francs-Ma9ons. 

Aux 



Go CHANSONS 

Aux talens nous Ies confacrons : 

Les Mufes tranquiles 
Peuplent nos allies 
De i!eurs illuftres nourriffons ; 

Via ce que c’eft que les Francs-Ma$on$i 

0 

Beautes pour qui nous fouplrons , . 
Via ce que c’eft que les Francs-Ma?ons ? 
Vos attraits que nous reverons , i 
De l’Etre fupreme 
Sont l’image meme : 

C’eft lui qu’en vous nous adorons. 

Via ce que c’eft que les Francs-Ma$ons. 



Aux profanes nous l’annoncons , 

Via ce que c’eft que les Francs -Masons i 
Moderes dans leurs paflions , 

Difcrets pres des Belles , 
Sinceres , fideles , 

Amis parfaits , bons Compagnons , 

Via ce que c’eft que les Francs-Ma^onsr.’ 



CHANSON 
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Sur l’Air ; Eft-il de plus douces odeurs • 

HANTONsle bonheur des Masons , 
Celebrons leur ouvrage , 
jfcZais que leurs faits plus que nos Tons 
lc portent d’age en age ; 

De nos propos quoique joyeux 
Banniffons la licence ; 

II n’eft de vrais plailirs que ceux 
qu’affure l’innocence. 

4b 




Bacchus n’eft point dans ce Sejour? 

Un Dieu que l’on revere ; 

On en profcrit le fol Amour 
* Qui regne dans Cythere j 
Ce n’eft qu’autant qu’ils font forums 
A la Sageffe aimable , 

Que parmi nous ils font admis 
A nos plaifirs de table. 



L’uo 


F 
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fun nous fait perdre la raifon , 

Ce divin cara&ere , 

Qui feul diftingue un Franc-A^on , 
Du profane vulgaire; 
f autre aupres d’un objet charmant , 
Pour vouloir trop lui plaire , 
Pourroit d’un fecret important, 
Devoiler le Myftere, 


De ce Couple trop enchanteuj? 

Defions nous fans ceffe ; 
L’efprit doit autant que le coeur 
Etre exempt de foibleffe j 
Sur la verm regions nos gouts, 
Qu’en tout elle prefide ; 

J1 n’eft point de plaifirs plus dou:t 
Que de l’avoir pour guide, 

# 

Mais qu’elle fe montre en ces lieux g 
Sans etre trop fevere , 

Elle deplairoit a nos yeux , 

Sous un maintien auftere ; 

De la volupte les attraits 
Peuvent toucher le Sage , 


Noifi 
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Nous n’en condamnons que l’exces , 
Et nullement l’ufage. 



Unis par des noeuds folemnels 
Que di&e la juftice, 

Nous ecartons de nos Autels 
Jufqu’a l’ombre du vice ; 
L’Amitie nous rend tous egaux , 
Enfans de la Lumiere , 
Icil’on n’a point de rivaux , 
Chacun n’y voit qu’un Frere. 

& 

Nous ne faifons dans l’Univers 
Qu’une mihne Famille ; 
Qu’on aille en cent dimats divers , 
Par-tout elle fourmille j 
Aucun pays n’eft etranger 
Pour la Ma^onnerie ; 

Un Frere n’a qu’a voyager , 

Le monde eft fa Patrie. 



Fij 
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Sur la Marche des Francs - Masons, 

1L A main aux armes , Freres , 

BanilTons d’ici verres & flacons , 

Ce n’eft qu’au bruit des canons 
Qu’on celebre nos myfteres , 

Faifons bon feu, mes Freres,- 
Rempliffons de ces barils nos canons , 

Et comme bons Francs-Ma^ons , 

Entre nous buvons. 

Quel don fut jamais plus precieux 1 
Nous tenons de nos Ayeux 
Un Secret impenetrable , 

Qu’il foit inviolable ; 

En tous lieux, meme a table,' 

Craignons qu’un profane Curieux f 
N’en puiffe inftruire nos envieuX. 

Fleau de la melancolie , 

Plaifir , Pere de la faillie , 

Pour ferrer le noeud qui nous lie 
Fais qu’une flateufe harmonie , 

Par * d’aimables Chanfons , 

Egaye nos lemons. 


€HAN- 
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JT R E r e s que des plus doux accords,’ 
Nos faints allies retentiflent , 

Animes des memes tranfports , 

Chantons les noeuds qui nous uniflent ; 
Les plaifirs dont nous jouiffons , 

Ne font connus que des Mafons. 

4 * 

La vive lumiere des Cieux, 

Malgre l’envie & l’-ignorance , 

Dans fon eclat brille a nos yeux 
Elle eclaire notre innocence. 

Les plaiiirs , &c. 

« 4 

Qu’un impenetrable bandeau 
Nous voile au profane vulgaire ; 

Le plailir eft toujours nouveau , 
Lorfqu’il eft fuivi du myftere. 
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Le lot , le cagot orgueilleux 
• Nous condamnent fans nous connoltre 
Ne peut-on etre vertueux 
Sans le deffein de le paroitre* 

Les plaifirs , & c. 


La verm regie nos defirs 
Dans le filence & le myftere j 
Elle prefide a nos plaifirs. 

Sans elle rien ne peut nous plaire* 

Les plaifirs, &c. 

4 

De 1’amitie les faintes Loix 
Font des Masons autant de Freres ; 
Nos coeurs plus unis que nos voix > 
Forment les memes cara&eres, 

Les plaifirs , &c. 

4 

Celui qui prefide en ces lieyx 
Eft digne de tous nos hommages ; 

La fagefie brifle en fes yeux , 

11a nos coeurs & nos fuffrages ; 

Son efprit que nous admirons , 

Fait l’eloge des Francs-Ma?ons. 

CHAN- 
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Sur l’air , Ve Ja rime &dela raifon . 

jA. Ccordez - nous votre fuffrage , 

Beau fexe enchanteur , 

Tout Franc-Ma?on vous rend hommage ; 

Et s’en fait honneur , 

C’eft en acquerant votre eftime , _ 

Qu’il fe rend digne de ce nom ; 

Qui dit-un ennemi du crime » 

Cara&erife un FranC-Ma$on. 

«> 

Se comporter en toute affaire 
Avec equite , 

Aimer & fecourir fon Frere 
Dans l’adverfite ; 

Fuir tout procede mercenaire , 

Confulter toujours la raifon , 

Ne fe point laffer de bien faire * 

C’eft la regie d’un Franc-Ma^on. 

4 

Sur notre Ordre en vain le vulgaire 

Raifonne? 
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Raifonne aujourd’hui , 

St veut penecrer un myftere 
Au-deiTus de lui ; 

Loin que fa critique nous . blefle * 

Nous rions de fes vains foupgons ; 

Savoir egayer la fageffe , 

G’eft le fecret des Francs-Ma?ons, 

♦ 

Biens des gens difent qu’au Grimoire? 
Nous nous connoiffons , 

Et que dans la fcience noire ' 

Nous nous exer9ons : 

Notre fcience eft de nous taire 
Sur les biens dont nous jouiflons } 

11 faut avoir vu la lumiere 
Pour gouter ceux des Francs-Macons r 

4 / 

Samfon a peine a fa Maltreffc 
Eut dit fon fecret , 

Qu’il eprouva de fa foiblefle 
Le funefte effet ; 

Dalila n’auroit pu l’apprendre 7 
Mais elle auroit trouve Samfon 
Plus difcret & tout auffi tendre , 

S’il avoit ete ^ranc-Majon* 

CHA&r 
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Sur l’air , De la ConfiJJIon. 


JL L m’eft done permis , 

Mes chers amis , 

A votre exemple , 

De fuivre le cours . 

Des plaifirs que filent nos jours. 

Avec quel tranlport mon ceil contemple 
Cet augufte Temple ; 

Le vulgaire obfeur, 

3De nos mepris fujet trop ample 
De fon foufle impur, 

N’en ternira jamais l’azur. 

A 

c> 

Mais en quo! conlifte , je vous prie. 

La Ma?onnerie ? 

Payer le tribut, 

A l’Amitii tendre & cherie , 

C’eft le feul Statut 
De notre charmant inftitut. 

Quel 



?o C HA N SO NS 

Q u el plaifir ;quand le Ciel vous aflemble J 
Goutez-vous enfemble ? 

Des plaifirs fi doux 
Qu’aucun plaifir ne leur reffemble : 

Des plaifirs fi doux , 

Que les Rois meme en font jaloux. 


Dites-moi ce qu’il me refie a faire 
Pour vous fatisfaire ? 

Sois fage & difcret , 

Sache moins parler que te taire j' 
Previens le regret 
Qui fuivroit l’aveu du fecrer, 

# 

Je favois avant que ma perfonne 
Devint Franc - Ma^onne , 

Garder le tacet , 

C’eft un art que le Ciel nous donne j 
Ce petit colet 

v Repond que je ferai difcret. 



CHAN- 
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Sur lair : De ]oconde a 
■D ’U n e aimable Fratemite 

Pour gouter les delices , 

Pour jouir d’une volupte 
Qui fuit l’ombre des vices 
Pour trouver des moeurs & des loixj 
Pour s’aimer daws les aurres , 

Mes Freres , enfin j e con^is 
Qu’il faut etre des votrcs. 


Du bonheur d’etre joint a vous 
J’eprouve 1’excellence ; 

Par vos fentimens jugez tous 
De ma reconnoilTance : 

Du Paradis voluptueux, 
Sejour du premier Homme; 
Je deviens l’habitant heureux , 
Sans redouter la pomme. 

Tel que l’Hebreu ravi loudaitt 
Daxjs un char de lumiere , 


Un 
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Un Ma$on , fier de fon deftin 
Commence fa carriere ; 

II laiffe , joyeux '& content , 
Sa depouille vulgaire , 

Et fe pare , plus eclatant , 

Du beau titre de Frere., 


Profane que j’etois jadis , 
J’infultois a vos Fetes ; 

II faut pour en favoir le prix ; 

Etre ce que vous etes : 

Je le fuls , vous etes venges, 
Je me fais gre de l’etre : 
Pardon , fi je vous ai juges , 
C’etoit fans vous coruxoitre. 
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IjOin des Profanes , nos jaloux , 
Tres Venerable, & vous mes Freres, 
Avec delices livrons-nous 
Aux charmes de nos loix aufteres. 

Que le Vulgaire , dans la nuit , 

Fronde le noeud qui nous affemble ; 

Pres de nous l’Univers feduit, 

sN’eft rien , quand nous fommes enfemble 

0 

Quo! da plus fimple que nos moeurs * 
Nos loix pour bafe ont l’innocence j 
La nature dans tous nos coeurs , 

Eft encore dans fon enfance. 

Iffus du plus fage des Rois , 

Nous batiffons a fon exemple j 
L’humanite rentre en fes droits 
Et fe yoit elever un Temple, 



o 


Comme 
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Comme l’Athenien difcret , * 

Dont on nous vante les harangues 
Pour mieux taire notre fecret , 

On nous verroit trancher noslangues: 

Que cet aveu , Sexe enchanteur , 

N’allarme point vos tendres ames j 
Quoique Mason , cet Orateur 
Fut-U moins PAvocat des Dames, 

0 

Toi qui , muni des yeux du Linx i 
Marchant au Trone par Pincette , 

Ofas jadis percer du Sphinx , 

L’enigme a tant d’autr§s funefte ; 

Si le. Monftre , plus penetrant , 

T’eut propofe notre Myftere , 

CEdipe , fa cruelle dent 
T’eut fauve des bras de ta mere. 

* Hiperide , fameux Orateur d’Athenes , plalda 
la Caufe de la Idle Phrine , & fe coupa la langue 
avec les dents , pour ne pas reveler le fecret de fa 
Paine aux ennemis 'dont il etott le Prifonnier . 
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Sur l’Air : 

Freres , que desplus doux accords, &c. 

j3 Eau San&uaire des vertus 
Loge , que vous etcs aimable ! 

Peut-on , fans vos fages Statuts, 

Gotiter les plaifirs de la table ? 

Chantons , beniffons mille fois 
Dcs Mafons les heurcufes loix. 



Au fein de la tranquillite , 

Nous goutons des douceurs parfaites 
Le degodt , la fafiiete 
N’ont point d’afile en ces retraites. 
Chantons , benifloas mille fois 
Des Masons les heureufes loix, 

0 

Ami dont le fublime voeu 
Eft rempli par notre fuffrage , 

Je ne connoiftois que ce noeud 

G ij Qui 
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Qui put nous lier davantage : 
Qu’a jamais ce Noeud-Gordien 
FaiTe ton bonheur & le mien 1 


Gontons la douceur d’etre unis 
Par les deux plus beaux cara&eres s 
Jufqu’ici nous n’etions qu’Amis , 

Et maintenant nous voila Freres. 
Qu’a jamais ce Noeud-Gordien 
Faffe ton bonjieur & le mien 1 



CHANSON 
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Surl'Air : Vomqui du Vulgahe ftapide* 

Q U e nos voix , dans nos exercices , 
Soient les organes de nos coeurs ; 

En batiffant nos edifices , 

Compagnons, chantons tous en choeurs. 
Fameux Archite&e du Temple, 

Chantre qu’on ne peut trop vantcr , 
Salomon nous donna Pexemple 
Et de Batir & de chanter. 


Temoins des fucces de nos Maitres; 
Formons-nous fur leurs beaux talons ; 
Toujours la gloire des Ancetre» 

Doit etre uu modele aux enfans. 

Attentifs a leurs moindres fignes , 

Dociles a leurs Cages loix , 

Chers Compagnons, montrons-nous d'gnes 
De leur fuffrage & de leur choix. 


Apprentifs , qu’un bonheur fupreme 
A places parmi les Elus, 
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Dans le fejour des vertus merae , 
Qu’oferiez - vous chercher de plus i 
Du fentiment & de Teftime 
N’eprouvez-vous pas la douceur ? 
Pour gouter votre etat fublime , 

II vous fuffit d’avoir un coeur. 

Vous que tout bon Ma?on redoute »' 
Traitre , fous l’afpett le plus doux , 
Aniour , vous gemiffez fans doute 
De ne pas regner parmi nous ; 
Inftruits par de trifles exemples , 
Vous ne nous faites point pi tie ; 
N’avez-vous pas affez de Temples ? 
Qu'il en foit un a I’Amitie. 


Mieux que vous , notre Venerable 
fixe nos plus tendres fouhaits. 

Ici , certaine d’etre aimable , 

L’ Ami tie regne fous fes traits. 

Pour peindre fes graces touchantes - 1 
Du Correge & de le Sueur 
Que n’ai-je les touches favantes , 

Ou la voix de notre Orateur ! 



CHAH- 
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CHANSON 

Sur l’Air : Tout roule aujourd'hui dans 
le monde . 

P Ui5$UE cet air plait a la ronde, 

Et qu’il infpire la gayte , 

Que chacun de vous me feconde , 

Et chante quand j’aurai cliante : 

Les Masons brillent dans le moncLe 
Par le coeur & l’Urbanite. 


A la Cour on pafle la vie 
Le plus fouvent pour s’endeter 
Avant que la fortune y rie , 
Que d’envieux a furmonter ! 
Quand on eft de la Confrairie 
On n’a plus rien a fouhaiter. 


Si l’ambition nous harcele , 
Elle expofe a bien des regrets. 
Soupire-t-on pour une belle ? 
pie vous aime ad Honoris. 


A-t-on 
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A^trOn l’Ordre de la Truelle J 
Tous les defirs font fatisfaits. 


Si l’on m’offroit par fantaifie 
Ces rangs que l’on doit refpe&er ; 
Avec un , je vous remercie , 

Je repondrois fans hefiter ; 

Je fuis Franc-Ma^on pour la vie y 
Ce titre feul peut me flatter. 


Ce n’eft point une Regie auftere 
Que celle que nous obfervons: 

Elle ordonne qu’on s’aime en Frere 
De [grand coeur nous obeiflons : 

On n’a plus de fouhait a faire , 

Si -tot que l’on eft Franc-Ma9on» 


■A 
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Sur l’Air : Frtres , que des plus doux 
accords , &c . 

3* An i s tu chanfonnois fi bien , 

Ne faurois-tu Ie faire encore, 

Mufe , tu ne produis plus rien , 

Ton filence te deshonore : 

Chantons , confacrons nos chanfons 
A la gloire des Francs-Ma^ons. 



Gens almables, honnetes gens 
Que l’efprit d’union ralTemble , 
Qui defirez de terns en terns , 
De chanter , tire &boire enfemble 
Venez , nous vous reconnoiffons 
Pour veritable* Francs-Ma 5 ons, 



Quel luftre tire-t-on du fang , 

Les fentimeas font la nobleffe : 

Vous 
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Vous Grands Seigneurs qui d’un haut rang; 
Savez defcendre fans bafleffe , 

Venez, nous vous reconnoiffons 
Pour veritables Francs-Ma?ons. 

' 0 

Vous quitendez aux malhfeureuX 
Une main toujours fecourable , 

Et qui ne vous croyez heureux , 

Qu’autant que l’eft votre femblable ; 
Venez, nous vous reconnoiffons 
Pour veritables Francs-Ma^ons. 



Combien de coups interelfans 
Ont manqud faute de myfUre ! 
Sur nos fecrets quoiqu’innocens , 
Vous Amis qui favez vous taire , 
V enez , nous vous reconnoiffons 
Pour veritables Francs-Ma?ons. 



Allez porter loin de ces lieux 
Un afbe£t qui nous importune , 
V ous qui par un culte odieux , 
N’offrez d’encens qu’a la fortune : 
Fuyez , nous vous meconnoiffons 
Pour veritables Francs-Macons, 


Traitres 
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Traitres qui nous ferrez la main 
Quand notre bonheur vous chagrine , 
Vous qui detruifant le prochain, 
.Voulez batir fur fa ruins ; 

Fuyez , nous vous meconnoiffons 
Pour veritables Francs-Ma^ons. 



Chacun pour le Frere indigent 
Doit tirer le pain de fa bouche : 
Vous qui dans un befoin urgent 
Montrez un coeur dur & farouche : 
Fuyez , nous vous meconnoiffons 
Pour veritables Francs-Ma^ons. 



Honneur aux Dieux , refpedl aux Rois ; 
Mais n’entrons pas dans leurs affaires j ■ 
Vous qui voulez changer les loix 
Que conftamment fuivoient nos Peres r 
Fuyez , nous vous meconnoiffons 
Pour veritables Francs-Ma9ons. 


* 


CHAN- 
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CHANSON 

Sur l’Air , J Que jefiime , mon cher Voifini 

f"^ A ns ce doux & charmant feftinj 
Ou regne l’innocence, 

Chaque Ma9on le verre en main, 

Benit l’intelligence, 

f 

La Vertu qui regne en ces lieux i 
De notre Art fait l’eloge : 

On la voit aufli dans les yeux , 

Du Maitre de la Loge. 


A ceux que nous avons re?us »' 
Buvons d’accord , mes Freres , 
Et que les mouvemens connus 
Soient marques par nos verres. 


CHANSON 
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Sur l’Air : Adam a fa P oft trite* 

N O u s feuls des fecrets des Ma^ns , 
Pofledons J’entier heritage , 

Sur nous le Soleilfans nuage , 

Repand I’eciat de fes rayons : 

Si tous les Masons de la terre T 
Ne font qu’un corps de batiment 
Nous fomroes la pierre angulaire , 

Sur qtri pofent fes fondemens. 

C H (E U R. 

De notre Art chantons l’excellencej 
Ses fecrets font notre bonheur, 

De notre Art chantons l’excellence , 
Exaltons fa magnificence , 

Qui des Rois montre la grandeur*’ 

m 

De l’Art, le grand Roi Salomon ; 

Nous a fait Les depofitaires ; 

SVl&is nous degUifons nos Myfteres 


A too# 
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A tous ' froids & mauvais Masons. 
Pour Compagnons dc nos ouvrages* 
Nous ne reconnoilTons jamais , 

Que les mortels difcrets & fages , 

Les Amis conftants & parfaits. 

. C H CE U R. 

De notre Art chantons l’excellence ^ 
Se^ fecrets font notre bonheur , 

De notre Art chantons l’excellence , 
Exaltons fa magnificence, 

Qui des Rois montre la grandeur. 

V # 

Bien loin . d?exercer nos tale ns i 
Comme de laches mercenaires , 

Nous enfeignons a tous bons Freres , 
Les moyens de vivre contents : 

Et quan4 tous a cette fcience , 

A l’envi nous nous appliquons ; 

£.e plaifir , eft la recompenfe 
Des vertus que nous pratiquons. 

C H <e v R. 

De notre Art chantons l’exceflence i 
Ses fecrets font notre bonheur, 

De notre Art chantons l’excellence , 
Exaltons fa magnificence , 

Qui des Rois montre la grandeur. 
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En vain on veut nous accabler , 

£n vain l’envie & l’impofture , 

Contre nous arment le parjure , 

Rien ne fauroit nous ebranler. 

Le Ciel par fa bonte fupreme , 

Nous garantira de leurs coups; 

Et les portes de l’enfer meme 
Ne prevaudront point contre nous. 

C H (E U R. 

De notre Art chantons l’excellencs , 

Ses fecrets font notre bonheur , 

De notre Art chantons l’excellence, 

Exaltons fa magnificence , 

Qui des Rois montre la grandeur* 

- $ 

Auteur de la terre & des Cieux , 

Maitre abfolu de la nature, 

De tes prefens l’Architedlure , 

Fut toujours le plus precieux ; 

Des Rois on a vu le plus fage , 

Unir le Sceptre & le Marteau; 

Et pour te rendre un digne hommage , 

Prendre l’Equerre & le Cizeau, 

C H (E U R. 

De notre Art chantons 1’excellertce , 

Ses fecrets font notre bonheur. 

H i) 


De 
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De notre Art chantons 1’excellence y 
Exaltons fa magnificence , 

Qui des Rois montre la grandeur*. 

# 

D’un fort ft doux , fi glorieux^ 
Que chaque Frere s’applaudiffe , 

Et que la Loge retentive , 

De nos accords melodieux. 
Armons-nous tous ici d’un verre,’ 

Er <I ue cette aimable liqueur ; 

Coulant dans le fein du Myftere » 

Soit le fceau de notre bonheur. 

C H <e u R. 

De notre Art chantons 1’excellence J 
Ses fecrets font notre bonheur , 

De notre Art chantons 1’excellence 
Exaltons fa magnificence , 

,Qui des Rois montre la grandeur*. 



CHANSON 
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CHANSON 

Sur l’Air : Art divin , I’Etre fupreme . 

(n 

\_a Omus ne peut de la table , 

Nous faire un lieu dele&able , 

Si Bacchus ni joint fes dons , 

Mais un fort que rien n’egale 
C’eft quand fon nedtar s’avale 
£ntre Amis & Francs-Macons. 

* 

Aux feux du Berger Lycandre ? 
Themire fenfible & tendre , 

Les combla fur le gazon; 

Peu fidele a fon Amante, 

L’indifcret Amant s’en vante I 
$1 n’etoit pas Franc-Ma?on. 

m 

Sur le fecret de fes forces 
Par d’odieufes amorces 
Dalila preffa Samfon ; 

II n’eut point eu la foiblefle , 

De le dire a fa Maitreffe , 

S’il eut ete Franc-Ma^on. 

/ Huj 


CHANSOH 
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CHANSON. 

C!> ’E s t id Ie fejour 
Qu’habite 1’innocence ; 

Nous qui formons fa cour , 
Refpe&ons fa prefence ; 

Que nos coeurs & nos voix 
Celebrent fon empire , 

Et que fes douces loix 
Rcgnent fur tout ce qui refpire. 



CHANSON 
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Sur l’Air : Revenant de Lorette e ' 

D ’Une innocente vie j 
Qui veut remplir le cours / 

A la Masonnerie , 

Doit confacrer fes jours. 

Etre ferine en fa religion , 

Tout hazarder pour elle , 

It n’avoir point d’autre ambition 
Que d’etre jufte & bon, 

Sujet rempli de zele. 

Ami tendre & fidele , 

De tout Ma90.n parfait, 

C’eft le premier fecret $ 

Admirons , 

Celebrons 
Les Myft^res 
De nos Freres 
BenilTons , 

CheriiTons 

X,C fort dont nous jouiflons. 
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Dans une route obfcure , 

Et par mille detours , 

J’errois a l’avanture , 

Sans guide & fans fecours : 

Dans le Temple a peine fuis-je entre \ 
Qu’un globe de lumiere 
Sur mes yeux lance un rayon facre , 
Je me fens eclaire : 

De tout ce que revere 
Ee profane vulgaire , 

Je vois le faux brillant 
L’erreur & le neant. 

Admirons , 

Celebrons 


Les Myfteres 
De nos Freres j 
Beniffons , 

Cheriffons 

le fort dont nous jouxflonsi 


Phoebus fortant de l’Onde J 
En faveur des humains. 

Eft la fource feconde 
Des jours purs & ferains. 

Tel on yoit le Maitre des Ma?ons 
Dans fon illuftre ecole i 

Edairei? 
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Eclairer par fes fages lemons 
Freres & Compagnons : 

- De l’un a l’autre pole, 
Par tom que Ton nom vole ; 
Mais fac’nons a jamais 
Renfermer fes fecrets. 
Admirons , &c. 



Sans la Ma^onnerie , 

Que font tous les banquets ; 

Bacchus & la folie 
N’en font-ils pas les frais. 

Nos feftins les plus delicieux, 
N’offrent rien que de fage ~ r 
Nos convives font voluptueux J 
Mais toujours vertueux ; 

Cet excellent breuvage 
Nous fert a rendre hommage 
A l’eternel Auteur , 

De notre vrai bonheur, 
Admirons , &c. 
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B, 


> "TO,! , Amis, dc ce via fraU, 
Rempliffons tous nos verres , 

De la grandeur les vains attraits , ‘ 

Sont pour nous des chimeres, 

Buvons , buvons tous a longs traits , 
Buvons en Freres. 


# 

Tandxs (Ju’on fe livre atix exces; 
Des plus cruelles guerres , 

Nous feuls jouiffons de la paix, 
Dans les deux hemifpheres. 

Buvons , buvons tous a longs traits , 
Buvons en Freres. 


Exempts de foucis , de regrets , 

Sur nos devoirs aufteres , 

De la vertu dans nos banquets, 

O* 
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On fuit les loix feveres. 

Buvons , buvons tous a longs traits , 

Buvons en Freres. 

t-’on a beau, des plus noirs forfaits; 
Accufer nos Myfteres , 

Nous nous vengeons par nos bienfaits , 

JDes prejuges vulgaires. 

Buvons , buvons tous a longs traits > 
Buvons en Freres, 




•vS* 
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C HA N S O N 

Sur l’Air : Des Folks d'Efpagne. 

D A n s nos banquets point de melancolie^ 
A la vertu nous joignons la gayte j 
En bani/Iant 1’amour & la folie , 

Nous affurons notre tranquillite. 

0 

De Pamitie nous employons les charmesj 
Pour fubjuguer les pr^uges trompeurs j 
Ses doux liens font nos plus fortes armes 
Pour affermir l’union de nos coeurs. 

0 

Dans les plaifirs d’une innoeente vie 
Kous jouiffons de notre liberte , 

Ee fot orgueil , les remords ou l’envie 
Ne troublent point notre felicite. 



CHAN, 
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CHANSON 

Sur l’Air : Freres que des plus doust 
accords . 

D A n s ces banquets delideux 3 
Une fupreme intelligence 
Reunit au gre de nos voeux , 

Les plailirs avec l’innocence ; 

Chantons , beniffons mille fois , 

Des Mafons les heureufes loix. 

•4/r 

A l’Architefbe des humains 
Nous rendons le premier homxnagc 
Et refpe&ons l<?s Souverains , 

Comrne fa plus parfaite image, 

Chantons, &c. 

Sur les propos l’honnetete , 

Dans nos Loges , toujours domine 5, 

Nous livrons-nous a la gayte ? 

C’eft la fageile qui badine. 

Chantons , &c. 

I Ici 
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Ici le gout bien afford 
Produit une union parfaite ; 

Jamais un efprit de parti 
N’y trouble notre paix fecrettel 
Chantons, &c. 

Par un eclat faux & trompeur,' 

Loin que notre ame foit feduite , 

Ici l’on pefe la grandeur , 

A la balance du merite> 

Chantons, &c. 

4. 

Des hommes Ies plus vicieux 
Nous reformons le cara&ere , 

Et Is ous changeons l’efprit quinteux $ 

En humeur douce & debonnaire. 

Chantons , &c. 

4 

Nous chaffons de notre attelier 
Tous les ingrats & les faux Freres , 

Et nous peuplons le monde entier 
De vrais Amis , de coeurs linceres. 

Chantons , beniffons mille fois , 

Pes Macons les heureufes loix. 

CHANSON 
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jf\_PpRENTiF5 , Compagnons & Maitres j 
Vous Venerable & Surveillans , 

Celebrons d’un Ordre excellent 
Les maximes qu’on peut connoitre j 
Chantons , Freres , buvons , 

Buvons a tous nos Confreres , 

A tous nos Confreres Masons , 

A tous nos Confreres Masons. 


Salomon Mtiffant fon Temple » 
Inftitua les Francs-Ma?ons ; 

Nous fommes done fes nourriffons , 
Puifque nous fuivons fon exemple j 
Chantons, Freres, buvons r 
Buvons a tous nos Confreres , 

A tous nos Confreres Masons, 

A tous nos Confreres Masons. 


& 

Notre fecref eft iiri dedale , 
Oui nous aftira cgM jjakmx * 
v Ui 


Et 
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3Et l’on ne croit point gu’entre nous, 
Hercule fila pour Omphale y 
Chan to ns , &c. 

A 

^ L’efprit de juftice nous guide • 

Nous fuivons par tout la douce w,, 

Et le Public eft dans l’erreur , 

S’il ne nous croit autant d’Alcide; 
Chantons , & c . 


SU pleut, alors tout eft myfterej 
Jufqua la poudre & jufqu’au feu; 

Et nos armes font de l Hebreu , 

Pour tout autre qu’un de no.’ Fife** 
Chantons , & c . 


Ea vente regne en nos Loges i 
Nous baniffons 1’obfcenite , ? 

Nos repas font en liberte , 

Nos aftions font dignes d’elogesj 
Chantons , & c# 


Nos pWfii, fen, doux & tmqtfa? 
1 P " Wut noi “ nous connoiffonsj 


Bins, 
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Dans les diverfes regions 
Nous rencontrons de furs allies $ 
Chantons , &c. 



Que chaque Frere court aux armes 
Qd’on charge & qu’on faffe grand feu . 
Rejouiffons-nous en tout lieu , 

De la vertu goutons les charmes ; 

Chantons , Freres , buvons , 
Buvons a tous Confreres , 

A tous nos Confreres Masons 
A tous nos Confreres Masons. 




in 
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Sor l air : Ah! Nicolas fois moi fiddle . 

Q V' 1 1 eft doux de paffer fa vie 
Dans ce fejour delicieux ; 

Eft-il un fort plus glorieux , 

Que de boire a la Masonnerie ? 

Que ce plaiflr eft feduifant , 

Mes Freres , buvons y fouvent*. 


* 

Ma« que ce foit au Venerable J 
Qui a f^u enchainer nos cceurs, 

11 nous cotnb’e de fes faveurs. 

Son joug eft doux, il e ft asmable,: 

En buvant formons Iui des voeux ,, 
C’eft lui feul qui nous rend heureux; 
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CHANSON 

Sur lair : Moi qtti ne fuis point veveche, 

r J * O U s les plaifirs de la vie 
N’offrent que de faux attraits > 

Et leur 'douceur eft fuivie 
D’amertume & de regrets > 

La feule Ma^onnerie 
Offre des plaifirs parfaits,. 


Par la tranquille innocence 
Ce fejour eft habite, 

Du poifon de la licence 
Jamais il n’eft infe&e , 

Et e’eft toujours la decence 
Qui regie la volupte* 


C’eft afiez que l’on foit Frere „ 

JPour former les memes voeux* 

Sans etude on y fait plaire , 

£aas rexuords on eft heureux^ 

It 



104 CHANSONS 

Et nous goutons fur la terre 
la felicite des Cieux, 



Quel plaifir de voir enfembfe 
Des Freres fi biens unis > 
L’innocence les affemble , 

£lle en fait de vrais Amis , 

Sans cette vertu tout femble 
N’offrir que d’affreux foucis. 


Du Maitre d e cette loge, 
Cliantons 1’aimable douceur, 
Aucun Frere ne deroge 
Sous fon empire enchanteur , 
N °s vertus font fon eloge , 
«Et nos plaiiirs fon bonheur. 
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M E s Freres , jufques a demain , 
Reftons a cette table; 

Chantons du Maitre du feftin 
Le talent admirable , 

Tout ce qu’il nous dit eft diving 
Et refpe&able. 


0 


La paix dans ce charmant fejour J 
A fixe fon empire : 

Exempts des peines de l’amour , 
Nous n’en faifons que rire » 
JL’amitie nous ftiffit toujour-s , 

Et nous infpire. 

0 

La douceur de notre union , 
Nous rend l’ame contente j 
Tout tend a la perfe&ion 

Et tout nous la prefente j 
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ie bien d’etre fans paffion , 

Seul nous contente. 


Freres , tous d’un accord parfait y 
Buvons au Venerable ; 

II brille dans tout ce qu’il fait , 
Tout en eft refpediable ; 

On voit Minerve fous fes traits 
A cette table. 


**-‘*KJ*'\ 

Ah* 
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'\_v Haktons fur l’air d’O Filii , 

Le Maitre nous raffemble ici , 

Pour un travail qui nous plaira j Alleluia. 


Faifons un Temple a l’Etemel* 
Nos coeurs y ferviront d’Autel, 
La charite le foutiendra j Alleluia, 


Pour embelir ce batiment , 

Et le fonder folidement , 

Sur les vertus il pofera ; Alleluia, 


Nous chafferons de ce fejour 
Le turbulent Dieu de l’amour , 
L’amitie le remplacera ; Alleluia. 
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De tout rifque , de tout danger 
Ou nous conduit ce Dieu Ieger, 

Elle feule nous fauvera ; Alleluia, 

0 

Les momens qu’on doit employer » 
DoSyent fervir a corriger 
Les defauts que chacun aura j Alleluia, 

0 

II faut fur -tout nous appliquer, 1 
A reprendre fans critiquer , 

De la douceur on ulera j Alleluia, 



Gardons-nous bien de retomber 
Dans les vices , les prejuges , 

Ou le monde nous eatraina j Alleluia* 



En Loges quand nous cederons 
Aux plus vertueux des Mafons , 
Tout le monde I'apprpuvera j Alleluia, 
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Lorsqve fous le regnc d’Aftrec, 
L'innocence guidoit nos pas, 

L’on ne voyoit point de combats , 

Ni la terre de morn jonchce ; 

En void, Freres, la raifon, 

Chaque homme etoit un Franc-Macoo; 


Tous les Petits comme les brands ; 
Sans nulle plainte ni murmurc , 
Partageoient egalement 
Les biens que produit la nature j 
En voici , Freres , la raifon , 

Chaque homme etoit un Franc-Macon, 
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]pR ere s & Compagnons , 

A l’envi celebrons 

I’heureux inftant qui nous fit Francs-Ma?ons $ 
Lorfque le vulgaire 
Rit de nos Myfteres , 

Ne difons mot , 

L’ignorance eft fon lot. 

Freres & Compagnons , 

A 1’envi celebrons 

L’heureux inftant qui nous fit Francs-Magons. 

0 

A des doux plaifirs , 

Livrons nos loilirs , 

Et que Minerve regie nos defirs j 
Freres , &c. 


Accordons nos voix, 

Chantons a la fois 

Des Francs-Macons , & les moeurs & les loix. 


Freres , &c. 


CHANSON 
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ir 4 R E R E s , appellons a nos Fetes 
Le Dieu du vin & des plaifirs j 
Que l’olivier ceigne nos tetes , 

Pallas- reglera nos defirs. 

Sans crainte verfons a la ronde ; 

Le vin qu’on boit en Franc-Mason , 

Devient une fource feconde 
D’efprit , de jeux & de raifon. 

# ■ 

Ici , cette vlve lumiere 
Qui guidoit les fages mortels 
Rendue a fa clarte premiere , 

Aux vertus dreffe des Autels. 

Profane orgueilleux qui nous fronde , 

J^ous rions de tes vains foupsons j 
Que nous fait le refte du monde , 

Le Ma?on fuffit aux Masons. 

• 

Paffons la nuit a cette table t 
Que pouvons-nous faire de mieux; 

Rendons notre bonheur durable , 

Nous ferons fexnblables auxDieux. . 

K ij A 1 abn 
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Fixer le plaiiir qui s’envole, 

C’eft la gloire des Francs-Ma^ons ; 

A l’afari des fureurs d’Eole , 

Melons le neftar aux chanfons. 

Maltre ainft de fes deftinees ; 

Le Ma$on, grand comme les Dieux; 
Tient les paffions enchalnees; 

De la terre il voit dans les Cieux; 

En vain fur lui la foudre gronde 
Son coeur n’en eft point agite 3 
II verroit ecrouler le monde 
Sans en paroitre epouYante* 



chanson 
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N Oe’, Ma$on tres-venerable J 
Pour eclairer le Genre Humain , 
Prit la grappe , fit le vin , 
Liqueur aunable : 

Que tout verre foit plein 
De ce jus delettable ; 

Par fes efprir> reftaurons-nous , 

Ah ! qu’il eft doux , 

JS a Ma 5 ons honorons 1 table# 


* 

De ftotre Art cet augufte Pere ; 
Par 1’ Arche triompha de l’eau , 
Qui ne fut point le tombeau 
D’un feul bon Frere : 

II batit le tonneau , 

La bouteille & le verre ; 

£t s’ecria reftaurons-nous , 

Ah ! Qu’il eft doux , 

£n Masons fuivons la lumiere. 

Kiij 
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CHANSON 

Sur Fair : De la Confejfiorh 


J E viens devant vous i 
A deux genoux , 
Tres-Venerable , 

D’une edition 
Yous faire ma Confeflion* 



Aux depens d’un Ordre refpe&able 
J’ai fait une fable , 

Certain imprimeur 
La croyant pour lui profitable;,’ 

A mon deshonneur, 

Induit le Public en erreur. 



Je vous en fais amende honorable r 
Je fuis excufable , 



MA C.ONNES. 

Sur votre fecret , 

N’ayant rien dit de veritable 
Je n’ai de regret 
de paffer pour indifcret^ 


Contre nous vousn’etes point coupable 
La chofe eft probable , 

Votre repentir 

Rend votre fame pardonnable r 
Allez en gemir, 

Nous en perdons le fouvenir. 



Ne me foyez point inexorable; 
La douleur m’accable ; 

Du don precieux 
A tout profane impenetrable J 
Daignez en ces lieux 
Sclairer mon coeur & mes yeux. 



^Otre Arret n’eft point irrevocable » 
L’Ordre eft charitable. 
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